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JDU SECOND VOYAGE 

DE JAQUES COOK, 


« ■ . ■ ; — . ■ 

A Terre des Etats a dix lieues de long,' 
for trois à quatre lieues de large i la côte eft de! 
roche & dentelée: elle préfente une furface' 
de collines elcarpées & très-hautes, fur-tout vers 
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4 Second Voyage 

le couchant: excepté à leur fommet par-tout 
la terre y efl couverte d’arbres , d’arbriffieaux 
& d’herbages; il n’y avait alors que peu ou 
point de neige; les courans font rapides dans 
le détroit. Les isles du Nouvel-An, font très- 
différentes de la Terre des Etats ; on n’y voit 
point d’arbres , des touffes de glayeuls , des 
gramens , une efpece de bruyere , du celeri , 
du cochléaria , telles font les plantes qu’on y 
remarqué ; nous avons parlé des animaux qu’on 
y trouve ; on peut y ajouter des mouettes , des 
hirondelles, des poules du port Egmont, des 
pies de mer , des brifeurs d’os , des aigles , ou 
des faucons, des vautours à tête chauve, des 
grives & quelques petits oifeaux. Tous ces ani- 
maux y vivent en paix : les lions de mer oc- 
cupent la plus grande partie de la côte , les 
ours habitent l’intérieur , les nigauds s’établif- 
fent fur les rocs les plus élevés, les pingoins 
dans les lieux où ils peuvent communiquer 
avec la mer, les autres dans les lieux les plus 
retirés. Tous fe mêlent & marchent enfemble 
fans jamais fe faire de mal : l’aigle & le vau- 
tour s’affilient fur les mêmes mondrains que 
les nigauds fans leur nuire , fans les inquiéter -, 
les cadavres fuffifent à leurs befoins. 

Nous voyions encore la terre quand des raf- 
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fales tombèrent fur nous avec tant d’impétuofité 
que notre mât de perroquet & les voiles en fu- 
rent emportées. Je délirais m’aflTurer del’exiftence 
d’une côte étendue où l’on place le golfe de St. 
Sébaftienjmais parvenus au parage qu’on lui affi- 
gne, nous ne découvrîmes rien : le capitaine Fur- 
neaux avait traverfé auilî les mêmes latitu- 
des , & ne vit point la terre. Je cherchai cell» 
qui fut découverte par La Roche en 167 f , & 
par Mr. Guyot en 1756. Le 14 Janvier, à 
9 heures du matin, nous crûmes voir une isle 
de glace ; à midi elle nous fembla une terre * 
enfin , il fut démontré qu’elle en était une î mais 
couverte de neige : il femble que ce foit la 
même isle dont M. Guyot avait vu la partie du 
nord, & qu’il nomma Isle St. Pierre. Une 
tempête ne nous permit pas d’y aborder en- 
core , & nous la fit perdre de vue ; mais nou& 
l’eûmes bientôt retrouvée : l’isle que noys 
vîmes d’abord n’était pas la grande Isle qu’elle 
bordait à l’orient , c’était un rocher élevé , peu 
étendu, près duquel font des islots de rocher 
nous la nommâmes lVillis , du nom de celui 
qui la vit le premier : entr’elle & la terre eft 
une autre isle que je nommai Isle Bird , ou 
isle de l’Oifeau , parce qu’elle était couverte 
d’oifeaux } elle eft moins élevée que celle d». 
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é Second Voyage 

'Willis , mais elle eft plus étendue. Je paiïai 
entr’elles pour viliter la côte nord de la grande 
isle ; la grôffe houle qui venait du midi an- 
nonçait qu’il n’y avait point de terre dans cette 
direction. La côte que j’y apperçus formait 
plufieurs baies ou goulets , & nous y vîmes 
d’énormes rnafles de neige ou de glace dans le 
fond. Nous fuivîmes le rivage feptentrional 
jufq u’à ce qu’y voyant l’apparence d’un goulet, 
je voulus l’aller vifiter dans la chaloupe. Il 
s’étend au fud-oueft l’efpace de cinq lieues , 
il en a moins d’une de large ; je vis qu’on 
y était à l’abri des vents , & je jugeai qu’il 
peut y avoir un bon mouillage devant des 
grèves fablonneufes qui la bordent , & en- 
core , près d’une isle baffe &, plate qui eft 
vers le fond qui fe terminait, ainfi que deux 
autres endroits fur les côtés , en rochers de 
glaces perpendiculaires d’une hauteur confi- 
dérable ; il s’en détachait continuellement des 
morceaux -, pendant que nous étions dans la 
baie , une maffe énorme tomba & fit un bruit 
pareil à celui du canon; l’intérieur du pays, 
n’était ni moins fauvage , ni moins affreux : 
les rochers cachaient leur ciine dans les nues, 
& les vallées étaient couvertes d’une neige 
éternelle } on n’y voit pas un arbre, pas un 
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arbrifleau ; un gramen groflïer ou glayeul, la 
pimprenelle des bois & une plante fembla- 
ble à la moufle qui fortait des rochers, en 
étaient les feuls végétaux. Les rochers font 
d’une ardoife d’un gris bleuâtre , difpofés en 
couches horizontales > les veaux , les Ours nïh- 
rins y font en allez grand nombre, & la côte 
fourmillait de leurs petits -, tous étaient plus 
farouches que ceux des isles du Nouvel -An. 
Nous y vîmes des animaux femblables à ceux 
que décrit le voyage du Lord Anfon & aux- 
quels il donne le nom de lions marins, quoi, 
qu’ils n’aient point de crinière , & qu’ils foient 
de couleur grife , avec une crête fur la tète : 
celui que nous examinâmes avait 1 3 pieds de 
long : diverfes troupes de pingoins voltigeaient 
fur la terre , & il en était dont la longueur 
était de trois-pieds trois pouces ; ils étaient très- 
gras , très-ftupides & fe trouvent dans les is- 
les Falkland ; on y voit auflî des mouettes , des 
albatrofles , des poules du Port-Egmont, des hi- 
rondelles, des nigauds, des plongeons, ainfi que 
le nouvel oifeau blanc & le petit oifeau qu’on 
nomme oifeau jaune au cap de Bonne-Efpé- 
rance ; on y vit quelques petites alouettes , 
mais aucun quadrupède -, 011 crut y voir de 
la fiente de renard , ou de quelque animal 
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femblable. Je diftribuai ma chafle à l’équipage 
à mon retour ; car quoique nous ne manquât- 
/ions pas de provifions , les falées nous avaient 
infpiré le plus grand dégoût. Je nommai ce 
lieu , Baie de PoJJeJfion : plus au couchant eft 
Baie des Isles. Du côté oppofé on en voit 
une autre qu’on nomma Baie Cumberland , 
puis celle de Sandwich; l’afpeél de la terre 
eft le même par-tout } les montagnes font très- 
élevées au midi & fe partagent en une quan* 
tité innombrable de pointes ou flèches pareilles 
aux flammes d’un grand feu. Nous tournâmes 
cette grande isle ; nous donnâmes des noms 
aux parties les plus remarquables : une isle 
fur la côte méridionale reçut le nom de Pickerf- 
gill i plus à l’orient font un islot & des ro- 
chers : le premier fut nommé Isle des Ton- 
neliers ; les féconds Rochers de Clerke. La 
grande isle reçut le nom de Nouvelle- Géorgie : 
elle a 70 lieues de tour, ji de long, 10 de 
large i fes flancs , fes fommets , fes vallées font 
chargés d’énormes maifes de glace & de neige : 
elle eft remplie de baies & de havres î nous 
n’y vîmes pas un courant d’eau douce i au fud 
la glace parait ne fondre jamais. Nous nous 
en éloignâmes le 20 Janvier : une tempête , 
des brumes épaiifes, le calme, fe fuccéderent 
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tour à tour; & quand ils eurent fait place à 
un têtus clair, à un vent léger, nous cinglî- 
mes au nord , puis à Poueft , & la brume re- 
vint : dans un intervalle de tems clair, nous 
vîmes trois ou quatre islots de roche ; bientôt 
nous fûmes aflurés que c’étaient des isles où 
nichaient des multitudes d’oifeaux: la brume 
vint nous couvrir encore: les nigauds feuls 
nous annonçaient le voifinage de la terre & 
nous avertiflaient de jeter la fonde ; nous étions. ^ 
environnés de rochers que nous ne voyions 
qu’à la dérobée ; nous vinmes à bout d’en for- 
tir : c’étaient ceux que nous avons nommés plus 
haut. Rochers de Clerke. 

La Nouvelle-Géorgie paraît inhabitable ; elle 
eftfans bois; les étés y font très-froids &les hi- 
vers doivent y être infupportables: elle ne peut 
olfrir d’objet d’utilité que dans fes veaux ma- 
rins , & les divers oifeaux aquatiques qui l’ha- 
bitent. 

Nous cinglâmes vers l’orient, & un peu 
vers le midi ; le tems était prefque toujours 
couvert; nous étions par le 60* degré de la- 
titude méridionale , & nous comptions trou- 
ver bientôt la glace : cependant , nous ne la 
voyions point encore ; une houle creufe qui ve- 
nait du couchant, nous perfuadait qu’il n’y 
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avait poii\t de terre de ce côté; je ne croyais 
pas qu il y eut plus de probabilité de trouver 
la terre plus au fud qu’à l’orient ni près du 
cap de Circoncilîon ; & mes recherches fuffi- 
faient pour prouver que la côte qu’on remar- 
que entre l’Amérique & l’Afrique dans la carte 
de l’Océan , de Mr. Dalrimple , n’exifte pas. 

Nous vîmes bientôt des isles de glace, des 
pingoins & des peterels de neige , d’autres 
oifeaux , des baleines , mais fuis trouver de 
fond: en cinglant à l’eft, ces glaces devinrent 
plus nombreufes & plus étendues ; elles me 
firent prendre une .route contraire : leur fur- 
face était plate & unie , leur hauteur était la 
même, leur étendue differente : quelques-unes 
avaient une lieue de tour. Il fallait veiller 
fans cefle pour ne pas fe brifer contr’elles , 
& l’équipage était épuifé ; les rhumatifmes & 
les rhumes attaquaient les matelots , ils avaient 
des défaillances. En retournant vers le nord, 
l’efpérance rendit les maux plus fupportables ; 
on crut n’avoir plus d’obftacles à craindre j 
nous y rencontrâmes encore des glaces ; ce 
qui allongeait notre route par les détours qu’il 
fallait faire pour les éviter: le tems était tou- 
jours brumeux , mais il ne nous empêcha pas 
de voir la plus grande isle que nous eullions 
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vue encore dans notre voyage : le tems s’é- 
claircit le ^ I Janvier, & nous vimes terre à 
une lieue de nous; c’était trois islots de ro- 
che , très-hauts , noirs , caverneux , efcarpés » 
habités par des troupes de nigauds & battus 
par des houles terribles : le plus extérieur fe 
terminait en un pic élevé haut de deux milles: 
on lui donna le nom de Free^e-Land , du nom 
de celui qui le découvrit. Derrière fe mon- 
trait une côte élevée dont les fommets cou- 
verts de neige s’élevaient au - deflus des nua- 
ges ; je la nommai Cap Brijlol : plus au 
midi était une autre terre très -haute que je 
nommai Thulé Aujïrale., parce qu’elle eft la 
terre la plus méridionale qu’on ait encore dé- 
couverte i Ht latitude était de f 9 degrés 13 mi- 
nutes 30 fécondés: fa furface était couverte 
de neige : entr’elle & le cap Briftol on crut 
voir une terre qui peut-être, liait l’une des 
terres à l’autre , & je la nommai Baie Forjier: 
Le fommet des hautes montagnes était enve- 
loppé de brouillards , leurs flancs l’étaient d’une 
neige quife prolongeait jufqu’au bord de l’eau, 
& fans les cavernes noires que nous apperce- 
vions , on aurait pu croire que nous ne voyions 
qu’une isle de glace. Nous cinglâmes au nord 
autant que nous le permirent des inftans de 
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calme qui nous laiflaient expofés à une houîe 
très-grofle , près de la côte la plus affreufe du 
monde. Nous découvrîmes bientôt après une 
.autre terre ; c’était un promontoire que je 
nommai Cap Moataigu : la terre fe montrait 
d’efpace en efpacc entre celle que nous avions 
quittée & celle que nous découvrions ; ce qui 
nous fit penfer qu’elles ne formaient qu’une 
même côte ; mais je ne pus m’en aflurer mieux ; 
des ports remplis de glace , des rocs qui fe fai- 
faient à peine appercevoir , & près defquels 
on ne trouvait point de mouillage, des isles 
de glaces flottantes autour de nous , ne me per- 
mettaient pas d’en approcher. Plus au nord, 
nous revîmes encore la terre derrière laquelle 
on en voyait une plus élevée. Tout nous y 
offrait des rochers empilés les uns fur les au- 
tres & couverts d’une croûte de neige: une 
folitude affreufe y régnait; quelques cantons 
paraiflaient revêtus d’un gazon vert; je fup- 
pofai que cette terre était une isle, quoique 
je n’aie pu m’en aflurer ; je la nommai Isle 
Sauniers. Deux autres isles que nous vîmes 
plus au nord, reçurent le nom d 'Isles de la 
Chandeleur , parce qu’elles furent découvertes 
ce jour là: peu étendues, très-élevées, elles 
font couvertes de neige : des isles de glace fe 
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montrèrent au-delà encore. Un banc de poif- 
fon nous allarma beaucoup : on crut que c’é- 
tait un radeau de glace ou un bas-fond : l’exa- 
men nous raflura : les pingoins , les baleines 
ndus environnaient , & quand les premiers nous 
abandonnèrent , nous en conclûmes que nous 
avions laifle derrière nous l’extrémité fepten- 
trionale de la terre que nous avions décou- 
verte. Un vent du couchant me permit de re- 
venir fur le parallèle de celles que nous avions 
apperque ; & je m’alf lirai que celle que j’ai 
nommée Terre de Sandwich, était un groupe' 
d’isleS , ou une pointe du continent où fe for-» 
mait la multitude des glaces répandues dans 
cette partie de l’Océan; quoiqu’on n’ait pas 
prouvé que ces glaces ne puiflent exifter fans 
continent où elles fe forment. Si ce continent 
exifte, il doit être en- dedans du cercle po- 
laire où la mer eft fi remplie de glaces qu’il eil 
eft inabordable, & ne fera jamais vifité de 
plus près que je n’ai ofé le faire ; il eft condamné 
à ne jamais fentir la douce chaleur du foleil 
& à refter enfeveli fous les glaces. 

, Je quittai alors ces latitudes voifines du pôle, 
& je revins chercher le cap de la Circoncis 
fion que Bouvet avait découvert ; la neige 
tomba fi abondamment que le bâtiment n’en * 
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aurait pas pu foutenir le poids fi je ne l’ert 
eufle dcbarrafle en jettant le vaifleau dans le 
milieu du vent i ce tems brumeux * neigeux , 
defagreable , ne nous la fila que des intervalles 
courts : nous depaiTàmes plufieurs ides de 
glace , & courûmes enfuite vers le levant 
fans cefler d’en avoir en vue. Nous commen- 
cions à délirer la fin de notre voyage & 
nous en avions plus d’une raifon. Parmi elles 
était la confommation entière de nos foixante 
glands tonneaux de fauer-kraut •, tout le monde 
en Tentait la privation : nous éprouvions quel- 
quefois des froids très -vifs, & cependant* 
nous étions dans le milieu de l’été de ces 
climats. Nous cinglâmes au nord-eft, & il 
nous paraiifait que notre route était la plus 
lïire pour découvrir le cap de la Circon- 
cifion ; cependant nous n’eûmes que: des - ap- 
parences de terre qui fe diflipaient avec la 
brume ; tout a femblé nous convaincre que 
cette terre n’avait été qu’une file de glace qui 
avait trompé l’œil du navigateur. 

Nous rentrions dans la route que nous avions 
tenue eii partant de Bonne-Efpérance * 

& il était inutile de la fuivre encore ; mais nous- 
mêmes avions cru voir une terre un peu aa midi 
de ces parages i je portai donc au fud - eft 
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pour la découvrir fi elle exiftait ; nous ne vîmes 
lien & nous en conclûmes qu’une ifle de glace 
nous avait trompés comme Mr. Bouvet. Cette 
recherche fut la derniere que nous ayons tentée 
dans ces latitudes avancées. Il était tems de pen- 
fer à notre retour j nos voiles & nos agrêts 
étaient ufés , nos provifions pourries , nos fati- 
gues avaient rempli la mefure, il eut été cruel 
de la combler ; déjà le feorbut nous menaçait. 
Je gouvernai donc fur le cap de Bonne-Efpé- 
rance ; mais en chemin je voulus m’afïurer de 
l’exiftence des ifles Dénia & Marfeveen. Le 
tems fut incertain , fouvent le vent foufflait 
par rafïales : tout l’équipage avait les yeux fur 
les nuages pour y chercher des pronoftics de 
bon vent ; fouvent on y voyait des fujets d’in- 
quiétude & d’afflitftion. 11 y avait 27 mois que 
nous n’avions touché à un port européen , & no- 
tre voyage depuis le départ de la Nouvelle Zé- 
lande , avait été long & dcfagréable. Nous étions 
prêts à l’oublier eu approchant du port ; mais 
on craignait cependant d’y apprendre le malheur 
eu la mort de perfonnes chéries. 

Nos voiles fe déchirèrent , quelques-uns de 
nos agrêts fe rompirent par un orage : ce fut une 
occupation pour tous que de les réparer : la 
^ houle nous balotait avec force > les albatroffes , 
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Jes peterels, d’autres oifeaux de mer volaient 
autour de nous, & nous en primes quelques-uns, 
mais rien n’annonçait encore la terre : les iflea 
que nous défirions voir ne parafaient point & 
nous les abandonnâmes aux recherches des na- 
vigateurs futurs : 1 e 1 6 Mars, nous découvrîmes 
deux vaifleaux dont un portait pavillon Hollan- 
dais , & le lendemain nous vîmes la terre. Im- 
patiens d’apprendre des nouvelles d’Europe , 
j’envoyai ma chaloupe au vaifleau Hollandais : 
il était de l’Inde & fon capitaine Cornélius Bofch 
nous oifrit du fucre , de l’arrak , tout ce qu’il 
avait épargné : des matelots Anglais nous appri- 
rent que l’Aventure était arrivée au cap de Bon- 
ne-Efpérance un an auparavant. Bientôt nous 
approchâmes d’un vaifleau Anglais qui nous 
donna de vieilles gazettes que nous lûmes avec 
avidité ; & le capitaine Broadly nous fournit des. 
provisions fraiches j puis nous nous féparâmes : 
un ouragan uous balota quelques heures avec 
violence : mais enfin le 2 1 Mars , nous décou- 
vrîmes la montagne de laTable, & le lendemain 
nous jetâmes l’ancre dans la baie où nous trou- 
vâmes pluiieurs vaifleaux Hollandais, Français 
& un feul Anglais venant de la Chine & allant 
en Angleterre. Tandis qu’on affinait l’ancre , je 
fis annoncer mon arrivée au gouverneur & j’en 

obtins ' 
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çbtins des rafraichiflemens. J’y reçus une lettre 
du capitaine Furneaux qui m’apprenait les aven- 
tures. Plaçons -en ici le récit. - 

Il découvrit le cap Turnagain 14 jours après 
avoir quitté rifle Amfterdam : le vent qui fouffla 
par rafFales pefantes, déchira plufieurs de fes voi- 
les, l’écarta de la côte pendant trois jours , & le 
fepara de la Réfolution pendant tout le refte du 
voyage. 

Il regagna la côte près du cap Palifet où les 
naturels lui apportèrent des écrevifles qu’il échan- 
gea contre des clous & des étoffes d’Otaïti : le 
vent revint, le rejetta au loin encore, inonda 
le vaifleau, y fit des Voies d’eau & rendit malade 
tout l’équipage : il défefpéra d’atteindre le canal 
de la Reine Charlotte, & il chercha une baie où 
il put faire de l’eau dont il manquait : il parvint 
dans la baie deTolaga où l’ericrage eft bon & fur* 
„où il eft aifé de faire du bois & de l’eaü, où les 
habitans font nombreux & ont des plantations 
régulières de patates douces & d’autres racines * 
des écrevifles, & du poiflon : on y vit uile tète de 
femme, féche,mai{: bien confervée, ornée de plu- 
mes & expofée en parade fur une de leurs piro- 
gués. A près y avoir rempli dix picces d'eaU , il 
voulut fe rendre dans le canal de la Reine Char- 
lotte ; le vent ne le lui permit pas : forcé à de- 
Tome IX, B 
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meurer , il raccommoda fes agrèts , fit du bois 
& parvint enfin le $o Novembre 1775 à entrer 
dans le port où il ne nous trouva plus. Il fe hâta 
de fe réparer pour rejoindre le capitaine Cook 
qui ne devait pas être bien loin } il fit le com- 
merce avec les Zélandais , & le 17 Décembre il 
chargea M. Rowe , l’un de fes officiers , d’aller 
avec le grand canot cueillir des plantes comefti- 
bles : il devait revenir le foir & ne parut point ï 
inquiet fur fou fort , tantôt il fuppofait que la cu- 
riofité avait entraîné M. Rowe plus loin, tantôt 
que fon canot avait été emporté à la dérive , ou 
qu’il s’était brifé. Le lendemain,il envoya la cha- 
loupe commandée par fon lieutenant, M.Burney, 
pour les chercher : il revint à onze heures dqi 
foir , & voici fon récit. » J’examinai foigneufe- 
» ment chaque anfe qui fe trouvait fur ma route 
» avec une lunette & 11e vis rien. Après-midi 
„ nous nous arrêtâmes fur la grèye qui fe pro- 
» longeait vers le haut de la baie orientale pour 
» faire cuire notre dîné : là nous vîmes un In- 
„ dien qui courait le long du rivage au fond 
3, de la baie ; nous y allâmes & y vîmes une 
„ bourgade Zélandaife : des infulaires defcen- 
3, dirent fur les rochers pour nous faire fignç 
„ de nous en retourner ; mais nous n’y fîmes 
„ point attention : arrivés fur la grève, nous 
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„ ÿ trouvâmes fix grandes pirogues & beaucoup 
sj d’habitans; je defcertdis à terre avec fix foldaw 
s, de marine : j’examinai les habitations & ii’y 
i, trouvai rien qui put me donner du foüpqôir! 
» des Tentiers bien battus conduiraient a d’au- 
» très maifons dans les bois } mais reçus cornmi 
„ ami , rien ne m’excitait à faire de nouvelles 
j) recherches. Revenu fur la grève * j’y trouvai 
s> un Indien avec un paquet de piques , & qtiel- 
sj ques autres qui paraidaient effrayés. J’exâ'mi- 
s, nai les environs , je ne Vis ni chaloupe , ni pfi 
jj rogues,rien enfin qui pût m’inftruire : j*y tirai 
s, des coups de Fufil , on n’y répondit pas : Jé 
sj rangeai la côte , & arrivai à une autre bouï^ 
„ gade où je ne pus rien apprendre de ce qufe 
* je délirais favoir. Plus loin, près de l’anfede 
sj l’herbe , je vis une grande double pirogué 
sj échouée, d’où deux hommes s’enfuirent: nous 
sj allâmes à terre', & là", nous trouvâmes des 
>, débris du canot ides fouliers & unmorceaù 
„ de viande fraîche que je crus être du chié n i 
>, nous ouvrîmes Une vingtaine de paniers 
js placés fur la grève , fermés avec des cordes i 
s, les uns étaient remplis dé chair rôtie , d’atf- 
sj très de racines de fougères : plus loin, nous 

w trouvâmes un plus grand nombre ‘de foulierü^ 

. »/ 

a • puis une ruain'que nous reconnûmes! être celle 
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» de Thomas Hill , parce qu’elle avait les lettres 
» initiales de fon nom tatouées à la maniéré 
» d’Otaïti. Nous étions occupés à fouiller avec 
„ un coutelas un efpace rond nouvellement 
» couvert de terre , lorfque j’apperçus beaucoup 
3 ) de fumée s’élevant par-delfus la colline voi- 
„ fine : je fis rentrer mon monde à bord & me 
33 hâtai de continuer mes recherches avant la 
3, nuit. ” 

n A l’ouverture d’une anfe voifine de celle 
„ de l’Anfe , je vis des pirogues & un grand 
,, nombre d’indiens qui à notre approche, fe re- 
33 tirèrent fur une petite colline voifine de la 
„ mer : la haute terre avait un grand feu au 
» fommet, derrière les bois, & delà, jufqu’à la 
y, colline , tout était rempli d’indiens : je tirai 
n un coup fur les pirogues où je craignais qu’il 
x n’y eut des hommes cachés , parce qu’elles 
» étaient à flot i il n’en fortit point : les fauva- 
33 ges nous invitaient à débarquer : nous les 
x mimes en fuite par deux décharges : deux s’é- 
„ loignaient avec lenteur,& l’un d’eux fut blefle. 
„ Je defcendis & trouvai d’abord deux paquets 
x de céleri qu’avait cueilli M.Rovre : les pirogues 
„ étaient attachées autour d’une rame briféc 
» fichée en terre ; en continuant nos recherches, 
„ bientôt des têtes, des cœurs, des poumons 
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J, de plufieurs 'de nos gens frappèrent nos yeux: 
„ ils étaient répandus fur le fable ; des chiens en 
„ rongeaient les entrailles. Tandis que nos re- 
„ gards s’attachaient avec effroi fur ces déplora- 
„ blés reftes , on m’avertit que les làuvages s’aC 
„ femblaient dans les bois : nous retournâmes 
„ dans notre chaloupe , détruisîmes trois piro- 
„ gués , puis nous redefcendimes à terre pour 
„ chercher le canot , mais nous ne trouvâmes 
„ rien : il eut été d’une témérité folle d’aller atta- 
„ quer les Indiens avec f ou ^ ibldats , & en- 
„ tendant les voix des Indiens qui retentiffaient 
„ dans les bois, je crus devoir me remettre en 
„ route pour le vaiffeau. Nous débouquâmes le 
„ canal où nous étions entrés , & de là , nous 
„ vîmes un grand feu qui s’étendait du fommet de 
,, la colline jufqu’à la mer , & formait un vafte 
„ ovale. Je fus tenté de les attaquer } mais enfin 
M voyant que • nous ne pouvions efpérer que la 
j, trifte fatisfadlion de tuer quelques hommes , j’y 
„ renonçai : d’ailleurs la pluie avait mouillé nos 
„ provifions militaires , nos provifions de bouche 
* étaient confummées ; & nous avons déterminé 
„ de ne plus nous arrêter : cependant en paflànt 
„ entre deux isles rondes , nous avons cru en- 
„ tendre une voix qui nous appellait i & fut. 
„ pendant nos rames , nous avons prêté l’o- 

B } 
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p rqlle^njais aucun Bruit n’eQ.vequ les frapper. 

Telle eft J’hiftoire de ce funefte événement. 
Quelques querelles, ou •l’occafion favorable pre- 
feutée aux Indiens, ou le mépris de nos armes 
à feu qu’il fallait charger de nouveau apres avoir 
#ré« génèrent le carnage : & peut- être après 
cette yiûoire barbare , il y eut une aflemblée gé- 
nérale fqr le côté oriental du canal. Les vents 
- nous forcèrent à demeurer encore quatre jours, 
Çc durantoet intervalle r , -le capitaine Furneaux 
nîapperqut aucun habitant : en d’autres tems il 
n’avait jamais apperqud’jnfulaires dans l’anfe où 

Burney en avait vu i çoo ou 2000 raflemblés. 
Il fortit enfin, du canal y mais le vent le retint 
trois jours, fyr la côte : le tems était froid.} le 
vaifjeftu était bas & chargé , la mer le couvrait 
fans ceffi? de les ondes, & l’équipage était tou- 
jours dans j’humidité. Un vent plus favorable le 
mit «n pleine mer j dans un mois il fut à la hau-? 
tçur. du Gap! Horn : les provisions étaient gâtées , 
& il lui devint nécedaire d’atteindre prompte- 
ment le Cap de Bonne -Efpérance. Il y marché 
en traverfànt un archipel mouvant d’isles de gla- 
ce, . furtout dans le parallèle où l’on place le Cap 
de lauGinconcifion qu’il cherchait à retrouver» 
maisqU’d m’apperqut point. Le 17 Mars , il der 
«ouvrit le Cap de Bonne- Efpérance» il y uiouif- 
i il 
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la , & s’y radouba. Après y avoir féjourné près 
d’un mois , il partit pour l’Angleterre. 

Revenons à nous. Nous fûmes reçus du gou- 
verneur & des habitans avec la plus grande po- 
litefle : les Hollandais font plus obligeans au Cap 
que partout ailleurs , & y font toujours bien 

fournis de rafraichidemens : tous les officiers s’é- 
tablirent à terre & nous y jouîmes de quelques 
plaifirs qui nous délaflerent des fatigues de no- 
tre long voyage. Le tems y était d’une chaleur 
exceflive , & ceux qui fe livrèrent à leur vo- 
racité furent incommodés pendant tout le tenis 
que nous y demeurâmes. Il nous fembla voir 
cet établiffement dans un état plus floriffant que 
deux ans auparavant. Jë m’y procurai d’abord 
du biicuit frais, de la viande fraiche, des légu- 
mes, du vin, qui redonnèrent bientôt des for- 
ces à l’équipage ; il n’y eut que troiis malades 
qu’il fallut tranfporter à terre. Il fallut encore re- 
nouveller prefque tous nos mâts & nos vergues. 


reparer nos voiles & nos agrèts , & celan’eŒ pas 
étonnant, puifque nous avions fait deux mille 

i , , - * r 

lieues : toutes ces provifions navales me fu- 
rent vendues à un prôx : exorbitant : on y abufe 
un peu de la néceifité'*ô'ù l’on fe trouve de les 
ÿ acheter. 

Nous trouvâmes au Cap de Bonne-EIpcrânce , 
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fAjax commandé par M. Crozet , homme de ta- 
lent , & qui pofTéde du moins celui des décou- 
vertes. Il me montra celles qu’il avait faites dans 
la mer du Sud , & je fus étonné de n’avoir pu 
les retrouver en fuivant la même route. Il m’ap- 
prit auili que M. de Surville ayant pris une car- 
gaifon dans les Indes Orientales, avait palfé par 
Jes Philippines , & découvert des terres voifînes 
de la Nouvelle Brétagne auxquelles il donna fon 
nom : qu’il avait rencontré l’extrémité fepten- 
trionale de la Nouvelle Zélande , & relâché dans 
la Baie douteufe j qu’il en était parti pour l’A- 
mérique, & avait atteint Callao où il s’était noyé. 
Comme il paffa entre la Nouvelle Hollande & 
la Nouvelle Callédonie , il détruifit la conje&ure 
que j’avais formée, que des chaines de roc s’é- 
tendaient de l’un de ces lieux à l’autre. 

Nous fîmes une excurlion à Falfebay : la cha- 
leur y avait defleché toutes les plantes : quel- 
ques-unes cependant y étaient encore en fleur i 
les chemins y font très-mauvais, formés de mon- 
ceaux de fable & de monceaux de pierres ; nous 
y vîmes des perdrix qu’on y apprivoife avec fa- 
cilité : le pays eft prefque défert , fes environs 
font fauvages ; l’afpeét des montagnes y eft moins 
fombre ; elles font embellies par une multitude 
de plantes & une grande variété d’oifeaux , & 


Digitized by Google 



de Jaques Cook. 2 f 

„ de nombreufes troupes d’antilopes , dont les unes 

■ \ 

habitent des rocs inacceilîbles , & les autres fe 
tiennent dans de petites broiTailles femées dans 
les cantons unis. La baie de St. Simon eft la par- 
tie du Falfebay où les> vaifleaux font le mieux à 
l’abri des vents du nord-oueft qui y régnent 
pendant l’hiver : on y peut avoir de l’eau & 
des provifions : on y prend auffi de très - bons 
poiflbns. Nous vîmes au Cap un ourang-outang 
qui venait de Java : il avait deux pieds ftx pou- 
ces de haut, & fe traînait toujours à quatre., 
quoiqu’il put fe tenir aflis & marcher fur fes 
jambes de derrière : fes doigts des mains & des 
pieds étaient d’une longueur remarquable , fes 
pouces très-courts , fon ventre proéminent & fa 
face hideufe : fon nez reifembloit plus au nez 
d’un homme qu’à celui des autres linges. Pen- 
dant que nous étions dans le port, nous en vî- 
mes fortir ou entrer plufieurs vailfeaux Anglais , 
Suédois, Français, Danois, Efpagnols: ces der- 
niers n ? y relâchent que depuis peu. Mon vaik 
feau ayant été calfaté avec foin , nous retour- 
nâmes à bord , mais le docteur Sparmann refta 
au Cap d’où il pénétra fort avant dans l’Afri- 
que : nous nous en féparâmes avec regret. 

Nous mîmes à la voile pour nous rendre à Ste. 
Hélène. Nous palfâmes entre l’isle Robben & l’A- 
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frique ; la première eft lin coin fablbrineiix' & 
flérile, où la Compagnie HollandaiFe relègue les 
coupables & fouvent les innoccns qui lui font 
ombrage. Quelques jours après , on trouva un 
homme cache dans la calle où l’un des quartiers 
maîtres le nourri fiait en retranchant à Tes pro- 
pres bèfoins. C’était un îlanovrieii enlevé de 
force, & qui n’avait trouvé que ce moyen d’é- 
chapper à un fervice auquel on l’avait condamné 
malgré lui; quoique Ton aétion ne pût être blâ- 
mée , qu’on ne put qu’eftimer celui qui l’avait 
nourri , les loix obligèrent de donner à l’un & 
à l’autre douze coups de fouet. Cette' punition 
n’influa point fur nos fentimens , & bientôt l’Ha- 
novrien fe fit aimer de tous par fon zèle & Ion 
activité. 

Aidé de la montre de M. Kandall , j’avais en- 
trepris une traverfée dire&e à Sainte Hélène , & 
je ne m’en repentis pas; nous la découvrîmes le 
if ‘Mai & y jettâmes l’ancre le 16; j’y reqùs 
tous les fervices que je pouvais defirer. La ville 
efl enfermée par une montagne efearpée, plus 
brûlée, plus fauvage que l’isle de- Pâques *, mais 
au fond de la vallée on voit des collines revêtues 
de verdure : on débarque fur des efcaliers qui 
s’étendent jufqu’atix bords de la mer ; il y a 
plufieurs portes à pont levis, & une batterie 
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confid érable qui fait face à l’eljjlanade ornée 
d’une belle promenade de bananiers. . ^a piaifan 
du gouverneur eft commode : derrière-, eft uji 
jardin avec des promenades couvertes & dos atv 
bre$ curieux des Indes Orientales malgré ,1a 
brife de mer, on y re/fent une chalepr exçeftU 
ye. , Nous allâmes .vif! ter la Colline de P échelle, qui 
eft au couchant de la ville : le chemin japge d^ 
neuf pieds monte en ferpentant le lpng, de fes 
bords efcarpés , & eft bordé d’un mur haut de 
trois pieds , formé de la pierre dont la montagne 
eft compofée , amas de lave qui fe brife & fe 
convertit en pierres brunes en quelques endroits* 
& qui ailleurs forme des malles énormes de ma- 
tière noire & caverneufe , laquelle parait quelque- 
fois un peu vitrée : des rochers pendent fur ce 
chemin, & la crainte de les voir tomber , fait 
qu’on a ordonné aux foldats de tirer fur les chèt. 
yres qui viendraient y brouter j la chèvre eftpmîr 
eqx , ; ce qui les rend plus adroit à d’atteindre. 
Nous y jouîmes d’une très-belle vue , formée par 
plufieurs mondrainsen pointe couverts d’une riche 
verdure , entremêlés de vallées fertiles qui conte- 
naient des jardins , des vergers, differentes planta- 
tions, des pâturages enclos de pierres, remplis de 
bétail &ç.de moutons d’Angleterre & qui étaient ar- 
foles par deux ruilTeaux , qui defçendent de deux 
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/ hautes montagnes qui font au centre de l’isîe. 
Nous vinmes à la Baie fablonneufe , défendue par 
une batterie : le coup d'œil y eft très-pittorefque : 
des bois épais & fauvages y couvrent les montagnes 
jufqu’au fommet, & le Pic de Diane s’y élève fous 
les formes les plus élégantes : les parties baffes 
de ces monts offrent des traces manifeftes d’un 
ancien volcan , les hautes font d’une pierre ar- 
gilleufe, d’un gris foncé, difpofce en couches, 
ou en quelques endroits de pierres calcaires, & 
ailleurs d’une pierre molle , on&ueufe , fembla- 
ble à la pierre à favon : au-defTus de ces cou- 
ches, eft un riche terreau de fix à dix pouces 
de profondeur qui produit des plantes diverfes. 
Parmi elles font l’arbre à chou , qui ne fert qu’à 
brûler, l’arbre à gomme, le bois rouge. D nous 
parut en général que les efcîaves n’y font point 
malheureux , & que le fort du foldat y était 
dur : leur paie eft petite & ils ne vivent que d’a- 
limens falés. Les chevaux qu’on y trouve font 
petits, mais ils marchent bien: on les tire du 
Cap. Nous dinâmes à la maifon de campagne du 
gouverneur : elle eft à une lieue de la ville , au 
milieu d’un jardin fpacieux où nous vîmes beau- 
coup de rofes , de lys , de myrthe , de lauriers , 
& un mélange de plantes d’Europe, d’Afrique & 
d’Amérique. De longues allées de pêchers étaient 
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chargées de fruits d’une faveur excellente , mais 
qui différait un peu de celle de nos pêches : 
tous les autres arbres fruitiers y croiffent mal, 
& l’on dit qu’ils n’y portent jamais de fruits : la 
vigne n’a pu y réuflîr : les chenilles y dévorent 
les légumes ; une multitude de rats y ravagent 
les moiffons ; peut - être pourrait -on y détruire 
une grande partie de ces animaux , mais on 
préféré d’y laiffer le terrain en pâturages qui 
nourrit trois cents tètes de bétail : on y voit 
cependant encore des landes abandonnées; le 
bœuf y eft fucculent , délicieux & fort gras. Il fe 
nourrit de gramens qui ont pu réuflir à l’om- 
bre du genêt épineux qu’il fallut y planter pour 
les préferver de l’ardeur brûlante du foleil, & 
qui aujourd’hui donne un bois à brûler qui eft 
très-rare dans l’isle ; on pourrait y femer du trè- 
fle, & y mieux cultiver les légumes, tels que 
les haricots de Chine & le phafeolus mungo. En 
revenant , nous vîntes des troupes de petites per- 
drix à jambes rouges, des faifans à anneaux, des 
poulets de Guinée & des lapins que le gouver- 
neur y a naturalifés. On devroit aufli y tranf. 
planter des ânes du Sénégal , qui rendraient les 
tranfports plus faciles. 

Le lendemain , nous paflàmes fur une monta- 
gne élevée , voifine du pic de Diane , & nous 
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y cueillîmes des plantes curieufes : nous vîmes 
dans cette excurfion une efpèce de tourterelle 
blanche , originaire du pays > ainfi que la per- 
drix rouge , & le bec croile des rifieres. 

Nous aiîiftàmes a deux bals , & nous fûmes 
étonnés de la beauté , de l’élégance & du grand 
nombre des femmes; leurs traits font réguliers, 
leurs formes gracieufes & leur teint très-blanc ; 
elles ont des manières aifees, de la gaîté, de 
l’efprit , de l’imagination. Le nombre des fille* 
y furpalTe de beaucoup celui des garçons , comme 
au Cap de Bonne - Efpérance. On compte dans 
cette isle environ vingt mille habitans , en y 
comprenant cinq - cents foldats, & fix - cents ef. 
claves. Sa plus grande longueur eft de trois 
lieues , elle en a fept de circonférence. Les vaiC- 
féaux de l’Inde y viennent chercher des rafraî- 
chiflemens qu’ils échangent contre des ouvrages 
de toute efpèce : ceux d’Europe y portent des 
provifions & des marchandées : les efclaves s’oc- 
cupent à prendre du poiflbn , & en général la 
vie de ces infulaires parait aiTez heureufe. Peut- 
être pour rendre cette isle plus florilfante , il 
faudrait que la plus grande partie des champs 
n’appartint pas à la Compagnie ou à fes employés : 
cependant elle eft plus floriffante aujourd’hui 
qu’elle ue le fut jamais : on y aconftruit une nou- 
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velle églile , on y élève de nouveaux bâtimens, 
on y a fait un lieu de débarquement commode 
& d’autres améliorations. 

Nous partîmes de Ste. Hélène , le 21 Mai , & je 
me dirigeai pour toucher à l’isle d’Afcenfionî 
je la découvris le 2 g au matin , & le foir , je 
mouillai dans Crojf-Bay à demi-mille delà côte. 
L’afped de cette isle eft plus affreux encore que 
celui de l’isle de Pâques & de la Terre de feu t 
elle n’eft qu’un amas de roches brifées, entai- 
fées les unes fur les autres, & la plupart brû- 
lées par le feu d’un volcan: vers fon centre s’é- 
lève une large montagne blanche fort haute » 
qui a quelques traces de verdure. La grève y 
eft un petit fable de coquillages , blanc comme 
la neige , fec , infupportable pour les yeux quand 
il eft éclairé par le foleil. On y voit des tas de 
pierres noires, caverneufes, accumulées ce femble, 
par des courans de lave refroidis tout - à - coup. 
A leur bafe , ils forment une grande plaine de 
prefque trois lieues de tour , couverte d’une 
terre rouge , déliée , & que le vent élevait en 
tourbillons j fur fes rebords s’élevait une colline 
conique, d’une lave molle, friable, de couleur 
rougeâtre , & ailleurs de petits mondrains d’une 
lave brute & hériiîee de pointes , fur lefquelleg 
on ne marche que comme fur des bouteilles 
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caflees ; entr’eux étoit un terreau noirâtre. Il 
fembîe que la plaine fut jadis le cratère d’un 
volcan qui a formé les collines à cône par l’ac- 
cumulation des cendres & des pierrés - ponces , 
& que les eaux ont dépofé de la terre fur les cou- 
rans de lave & rempli leurs cavités. Une multi- 
tude de frégates & de bobies afïïs fur leurs œufs , 
remplilfaient le havre ; elles fe lailfaient appro- 
cher. Les frégates ont en général une peau très- 
pendante , d’un rouge brillant, qu’elles peuvent 
étendre jufqu’à la largeur de la main d’un homme 
& qui relTemble à la poche d’un pélican. Sur 
ces rochers, on ne trouve qu’une efpèce d’épurge, 
un lifèron , de petites touffes de pourpier , & 
une efpèce d’herbe connue fous le nom de pa- 
nicu?n fmguineum. On ne voit dans cette isle 
qu’une montagne qui femble être encore dans 
fon état primitif , dont le fol parait être une 
marne blanche qui produit quelques plantes dont 
les chèvres fe nourriffent : c’eft dans cette partie 
de l’isle qu’elles fe tiennent’, ainfi que des cra- 
\ tes de terre qu’on dit être fort bons : on y a 
femé des turneps & d'autres végétaux utiles. Il 
y a une belle fource dans une vallée qui fepare 
les deux collines qui font au fommet de cette 
montagne ; on trouve encore de l’eau douce 
dans les rochers. Avec un peu de peine on ren- 
drait 
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drait cette isle habitable ; le genêt, épineux y 
rendrait le même fervice qu’a Sainte - Hélène , 
arrêterait l’humidité de Pair & couvrirait le fol 
de gazon. C’eft principalement pour la contre- 
bande , & pour faire provifion de tortues qu’on 
vifite cette isle ,• ces animaux s’y trouvent depuis 
le mois de Janvier jufqu’à celui de Juin ; on 
les guette lorfqu’elles viennent dépofer leurs 
œufs fur la grève, on les lurprend ,& les tourne 
fur le dos jufqu’à ce qVpn puifle les emporter: 
on n’y trouve que des femelles , & il ne parait 
pas qu’elles y prennent de la nourriture. Comme 
nous arrivions tard , nous n’en primes que 
vingt-quatre ; mais comme elles pefaient entre 
quatre ou cinq - cents livres chacune, nous ne 
nous crûmes pas malheureux. On y trouve une 
grande quantité de poiifons , furtout des vieilles 
femmes, des cavaliers , des anguilles & autres et 
pèces. 

Nous quittâmes l’Afcenfion le 51 Mai : elle eft 
fous le 8 eme deg. de latitude méridionale. J’avais 
envie de relâcher à St. Mathieu pour en déter- 
miner la polition > mais les vents ne me le per- 
mirent pas , & je cinglai vers l’isle de Fernando 
de Noronho, fur la côte du Breiil: un beau tems 
& des vents frais nous rendirent cette traverfée 
agréable & courte. Nous découvrîmes l’isle le 

Tome IX. C 
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9 Juin ; elle fe montrait en collines détachées 
& à pic , dont la plus grande relfemble au clocher 
d’une églife. Au fud-oueft, ce font des rochers 
couverts, féparés, à une lieue de la côte , fur 
lefquels la mer brile avec fracas. Nous arrivâ- 
mes fur l’extrémité feptentrionale de l’isle, ou 
plutôt fur un groupe de petits islots que des 
canaux étroits lëparaient de l’isle. 11 y a une 
fortereflë fur l’un d’eux : il y a d’autres forts 
dans l’isle qui joui(Teflt*de tous les avantages 
polfibles , & commandent à tous les mouillages. 
On marcha autour de la pointe feptentrionale 
jufqu’à ce que nous vîmes les collines à pic 
qui font au couchant de l’isle. Là, nous nous 
en éloignâmes après avoir rempli notre but. 

L’isle n’a nulle part plus de deux lieues de 
long; fa fur face eft morrtueulè , inégale, cou- 
verte de bois & de pâturages. Elle a deux ports; 
celui du nord eft le meilleur , & n’eft qu’une 
rade à l’abri des vents du fud & de l’eft : on y 
nourrit des buffles & quelque volaille; on peut 
y faire de l’eau dans un petit étang: (à latitude 
méridionale elt de 50,^3': lii longitude eft d’en- 
viron' 344° , 46'. Son intérieur conlifte en plai- 
nes étendues & entourées de collines le long de 
la mer : quelques - unes nous parurent volcani- 
ques , quoiqu’elles l'oient couvertes d’une riche 

A 

verdure. 
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Nous paflàmes l’Equateur le 1 1 Juin ; des vents 
frais qui foufflaient par ratfales nous faifaient 
avancer; puis le tems devint variable, & nous 
eûmes des averfes abondantes. Dans ce tems » 
j’elfayais de faire de l’eau douce par la diftilla- 
tion : je confumai un boilîeau & demi de char- 
bon, & de foixante- quatre gallons d’eau de mer, 
j’en retirai trente-deux d’eau douce; l’invention 
e(t fans doute utile -, on pourrait fournir aux be- 
foins de l’équipage avec beaucoup de charbon ; 
mais il ne faudrait pas fe repofer fur elle, parce 
que rien ne contribue plus à la fanté des ma- 
telots qu’une grande quantité d’eau. 

Le 2f , nous rencontrâmes un vaiffeau Hol- 
landais , & trois jours après un autre bâti- 
ment qui nous répondit en Anglais lorfque nous 
le helâmes ; mais nous ne pûmes comprendre 
ce qu’il nous avait dit, & bientôt nous le per- 
dîmes de vue. Peu après nous commençâmes 
à trouver des goëmonSi Nous traverfàmes des 
latitudes où régnent des calmes fféquens, & que les 
matelots nomment latitudes des chevaux , parce 
que ces calmes font funeftes à ces animaux lorf- 
qu’on les tranfporte dans le Nouveau Monde: 
elles font entre le 33 & le 37°* 

Le iz Juillet, nous découvrîmes pluGeurs voi- 
les , & le lendemain nous vîmes l’isle de Fayal» 

C % 
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l’une des Açores, où nous'jettâmes l’ancre îe 14 
dans la baie de Horfa . Nous y trouvâmes trois 
bâtimens. Nous nous propofions d’y obferver la 
longitude , & nous obtinmes du fous-Conful la 
permifiion de placer nos inftrumens dans Ton jar- 
din. Nous parcourûmes la ville de Fayal, ou 
villa de Horta : elle eft pavée de grandes pier- 
res aifez propres , parce qu’on y marche peu : 
les maifons font uniformes , ayant des balcons 
avancés & des toits plats , elles font garnies de 
jaloufies fans fenêtres de verre ; derrière , les col- 
lines font ornées de belles maifons , de jardins , 
de bocages, de diiférens bâtimens qui annon- 
cent une grande population & l’abondance. Nous 
y vîmes la mere d’un des malheureux que les 
Zélandais avaient mangé : en nous voyant , elle 
verfa un torrent de larmes , & fon affliétion 
était fi profonde , fi pathétique , fi intéreflante , 
qu’elle nous attendrit tous. Combien de meres 
déplorent ainfi la perte de leurs fils, & maudit 
fent la folle a&ivité des humains! 

Nous fîmes une promenade fur les collines : 
les champs nous parurent bien cultivés & en bon 
état: près des maifons, nous vîmes des champs 
de concombres , de gourdes , de melons ordi- 
naires & de melons d’eau } les vergers fournit 
fent des citrons, des oranges, des prunes, des 
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abricots , des figues , des poires & des pommes : « 

il y a peu de choux , les carottes y dégénèrent 
& blanchiflent , on y plante beaucoup de patates 
qu’on vend ; l’oignon , l’ail font les légumes 
favoris des habitans, les fraifes y font abon- 
dantes. Les chevaux y fqnt petits; les mulets 
& les ânes y font plus nombreux & plus uti- 
les: les chemins y font bons; les chariots lourds , 
les roues pefantes & groflières , l’axe qui tourne 
avec elles eft mal façonné. Les habitans ont 
des traits alfez doux, leurs vètemens font agréa- 
bles : les femmes fe couvrent la tête d’un man- 
teau qui ne laide d’ouverture que pour les yeux. 
Dans les bocages , le myrthe profpère au mi- 
lieu des trembles , des bouleaux ou des hê- 
tres qui ont donné leur nom Portugais (Faya) 
à l’isle. Parmi les oifeaux , on remarque une 
prodigieufe quantité de cailles , de beccalfes d’A- 
mérique , une efpèce de faucons que les Portu- 
gais nomment jiçores y & de là eft venu le nom 
général de ces isles. On y recueille du lin qui 
eft long & de bonne qualité : on en fait des 
toiles grolfières. 

Un gouverneur & un évêque préfident fur 
toutes les isles Açores : ce dernier a un revenu de 
vingt-fept mille livres. Chaque isle a un Capiton- 
Mor qui a l’inlpedion fur la police , la milice , 

c? 
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les revenus du roi , & un juge aflez occupe » 
parce que les habitans font chicaneurs : on appelle 
de fon jugement au tribunal de Tercere , & de 
celui-ci à Lisbonne. Le dixième de toutes les 
produ&ions y appartient au roi : le monopole 
du tabac rapporte que fomme confidérable à la 
couronne. Difons un mot_ de chacune de ces 
isles. 

Corvo eft la plus petite & ne contient que fix 
cents habitans , occupés à la culture du bled, & à 
nourrir des cochons. 

Flores eft plus grande , plus fertile , plus peu- 
plée ; on y exporte annuellement fix cents muis 
de bled, & beaucoup de lard. L’équipage d’un 
vaifleau Efpagnol qui fe brifa fur fes côtes , y ré- 
pandit la maladie vénérienne , & tous les habi- 
tans en font infe&és. Il femble que pour expier 
leur crime , les Efpagnols aient voulu y bâtir une 
églife qui eft la plus belle des Aqores. 

Fayal eft une des plus grandes de ce groupe : 
du levant au couchant elle a neuf lieues ; du 
nord au midi elle en a quatre. On y méprifè les 
fciences. On y mit un impôt léger fur le vin , 
pour fournir à l’entretien de trois profelTeurs 
qu’on y voulait établir; mais dès qu’on eut l’ar- 
gent , il fut employé à d’autres objets : il n’y a 
point d’écoles publiques pour les enfans : il y a 
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aufll un impôt de deux pour cent fur toutes les 
exportations, dont le produit était deftiné à l’en- 
tretien des fortifications ; il fe perçoit , & les 
murs , les batteries tombent en ruines fans qu’on 
y falfe attention. 

Pico tire fou nom d’une haute montagne fou- 
vent couverte de nuages ; c’eft la plus grande , 
la plus peuplée des Açores : on y compte trente 
mille habitans : elle eft couverte de vignes : elle 
tire fon bled de Fayal qui en reçoit le vin qu’elle 
confomme. La faifon des vendanges n’y femble 
qu’une longue fête ; le vin en eft verd , mais 
agréable j il a du corps & le tems l’améliore. 

St. George eft petite , étroite, efcarpée, très- 
élevée , habitée par cinq mille âmes qui culti- 
vent le bled & la vigne. 

Graciofa a des pentes plus douces ; elle eft plus 
petite & ne renferme que trois mille âmes : le 
bled eft fa principale richefle : fon vin eft mau- 
vais : ces deux isles ont des pâturages, & on en 
exporte du fromage & du beurre. 

Tercere eft la fécondé de ces isles par la gran- - 
deur , & la première parce que le gouverneur 
général y réfide : on y compte vingt mille habi- 
tans : le bled & du vin font les principales pro- 
ductions. 

* C 4 
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St. Michel eft étendue , fertile , peuplée : ott 
y compte vingt-cinq mille habitans : on n’j' voit 
pas de vignes , mais beaucoup de champs de bled 
& de lin : avec ce dernier on fabrique des toiles, 
dont on charge annuellement trois vaiffeaux pour 
le Brefil. 

Sainte Marie eft la plus orientale des Açores : 
elle a, des bois de conftrudion , eft riche en 
bled, fabrique de la poterie & nourrit cinq miile 
Jiabitans. 

Revenons à Fayal où l’on compte quinze mille 
âmes : la ville eft défendue par deux châteaux 
& un rempart de pierre qui s’étend de l’un à 
l’autre } ils n’ont d’autre effet que d’aggrandir la 
perfpedive de la ville : elle n’a point de battions 
particuliers qui foient remarquables ; mais elle a 
plufieurs couvens & 8 églifes dont une fait partie 
du college qu’habiterent les jéfuites, il eft placé 
fur une élévation dans la partie la plus agréable 
de la ville : les autels font de bois de cèdre qui 
répand fon parfum dans l’églife. Une colline qui 
eft à trois lieues de la ville , renferme une pro- 
fonde vallée circulaire de deux lieues de tour : 
ïa pente de fes flancs eft uniforme & revêtue d’her- 
bes abondantes qui nourritfent des moutons pref. 
que fauvages ; on y voit un petit lac profond de 
quatre à cinq pieds , fur lequel nagent une mul- 
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titude de canards. Ce lieu eft appelle la Chaudière 
à caufe de fa figure , & parait avoir été le cratère 
d’un volcan. Il y a d’autres volcans dans ces is- 
Jes ; on y éprouve fouvent auflî des tremble- 
mens de terre : cependant l’air y eft fain & tem- 
péré , l’hiver y eft doux , agité quelquefois de 
vents impétueux , troublé par des pluies fréquen- 
tes , mais il n’y gèle point , & la neige ne fe 
montre qu’au fommet du Pic : le printems , l’au- 
tomne y font délicieux ; une partie de l’été eft 
très - agréable encore, parce qu’une jolie brifey 
vient rafraichir l’air. 

On peut s’y procurer des légumes, des fruits, 
des bœufs, des cochons très -bons , des mou- 
tons petits & maigres, de la volaille; mais excepté 
le vin , ces provisions ne fe gardent pas long- 
tems en mer. Outre la rade où nous étions, il 
en eft une autre appellée Porte-pierre , où deux 
vaifleaux peuvent être en fureté. La latitude de 
Fayal eft de 38 ?, 3 9 ; fa longitude 348* f2'. 

Je quittai cette isle le 19 Juillet , & cinglai 
vers l’Angleterre. Le 29, nous découvrîmes Ply- 
mouth , le lendemain nous mouillâmes à Spithead, 
& je defcendis à Portfmouth après une naviga- 
tion de trois ans & dix-huit jours , pendant la- 
quelle je ne perdis que quatre hommes, defquels 
un feul mourut de maladie. 


Digitized by Google 



4 - 


Appendice sur la vie 


APPENDICE 

SUR 

LA VIE DE JAQUES COOK. 

I. es voyages qu’on vient de lire, doivent avoir 
infpiré allez d’intérêt pour celui qui les dirigea, 
pour faire defirer de connaître fa naiflance, fes 
premières aventures, les honneurs qu’il reçut, 
& un précis des derniers travaux par lefquels il 
a terminé fa carrière. Nous allons fatisfaire le- 
defir des lecteurs par un précis rapide de la vie 
de ce célébré navigateur. 

Jaques Cook, naquit à Marton , village de la 
province d’York , dans le comté de Durham , le 
ayOétobre 1728* Son pere, fa mere étaient do- 
meftiques d’un fermier ; mais ces domeftiques fe 
diftinguaient par leur honnêteté, leur fobricté, 
leur confiance dans le travail. Ils eurent neuf 
enfans , & Cook fut élevé comme devait* l’être 
le fils d’un valet de ferme , pere d’une nom- 
breufe famille : la maitrede d’école de fon vil- 
lage lui apprit à lire : il avait huit ans lorfque 
fon pere fut établi dans la ferme d’Airy-IIolme , 
dont le poifeifeur fit apprendre à écrire au jeune 
Jemmi dans l’école d’Ayton. 
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A peine entré dans fa treizième année, il for- 
tit de la maifon paternelle & fut placé chez un 
mercier , établi à Staith , ville connue par fes 
pêcheries } mais la nature ne l’avait pas deftiné 
à ce genre d’occupation} la vue de la mer, des 
vailfeaux qui entraient , qui fortaient du havre , 
la conVerfation des gens de mer , firent naitre 
en lui des defirs qu’il n’avait point éprouvés en- 
core : fes regards fe tournaient fans cefle vers la 
mer } bientôt le dégoût lui rendit fon état in- 
fupportable ; il fortitde chez fon maître, & s’en- 
gagea pour fervir comme moulfe pendant le ter- ( 
me de fept ans. Il monta fur un vaifleau qui 
faifait le commerce de charbon & appartenait à 
deux quakers. Le terme écoulé, il fervit comme 
matelot, devint enfuite contre-maître, puis pa- 
tron d’un des navires de fes anciens maîtres. 
Rien n’annonçait alors ce qu’il ferait un jour} il 
s’inftruifit , mais dans fon état il eft difficile 
que les diftinétions foient fur les traces du gé- 
nie pour l’exciter } il aurait fallu du génie pour 
entrevoir le fien. Les obfervations qu’il put faire 
en voiturant fon charbon , ne pouvaient alors être 

util qu’à lui. 

La guerre s’étant déclarée en I7ff entre l’An- 
gleterre & la France, Cook fe trouva fur la Ta- 
mife au moment de la prelfe des matelots } ce 
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moyen d’appeller les citoyens au fervice de la 
patrie paraîtra toujours odieux , même à ceur 
qui ont le defir , & l’on pourrait dire , le befoin ' 
de la fervir. Cook voulut d’abord lui échapper; 
mais il fentit qu’il y réuffirait difficilement, & il 
s’offrit de lui - même à la marine royale , où il 
efpéra trouver & où il trouva en effet fa fortu- 
ne. Il monta fur V Aigle , qui peu de mois après 
pafla fous le commandement de Sir Hugh Palli- 
fer , capitaine expérimenté & brave , qui bientôt 
diftingua Cook ; tous les officiers louaient fon 
intelligence, fon a&ivité, fon courage, & le ca- 
pitaine en fit un ami. Il aurait voulu l’élever au 
grade d’officier , comme on l’en follicitait ; mais 
il n’y avait pas aifez de tems qu’il fervait pour 
qu’on put le nompier fans exciter des plaintes ; 
il crut devoir fe borner à lui faire obtenir la 
commiffion de maître d’équipage ; là , difait-il , 
il perfectionnera fes talens , il les fera connaî- 
tre ; là il pourra fe montrer digne de la con- 
fiance aux yeux de ceux qui le connaiflent. 

Il devint donc maître d’équipage & monta fur 
un vaiffeau nommé le Mercure , deftiné pour le 
Canada : il joignit la flotte de l’amiral Saunders , 
qui de concert avec le général Wolf, affiégeait 
Québec. Les Français avaient toujours craint la 
navigation du fleuve St. Laurent où la flotte fe 
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trouvait alors , & ils avaient infpiré leurs crain- 
tes aux autres nations : il parut néceflaire de le 
fonder avec foin entre l’isle d’Orléans & la rive 
du nord , où l’on voulait amener des vaiiTeaux 
pour attaquer les batteries françaifes qui décou- 
vraient & commandaient le camp des Anglais. 

Ce fut Cook qui en fut chargé; il y travailla 
durant la nuit, mais à la feptieme il fut décou- 
vert, & les Français ralfemblerent des canots & 
des fauvages pour le furprendre , l’enlever ou le 
pourfuivre ; il s’enfuit à force de rames ; les en- 
nemis ramerent plus vivement encore: déjà ils 
allaient l’atteindre , & pour leur échapper , il n’eut 
que le tems d’échouer fur le rivage de l’isle 
d’Orléans , & de s’élancer fur la terre , qu’il tou- 
chait à peine, que l’ennemi rempîiifait fa cha- 
loupe î elle fut emmenée en triomphe aux Fran- 
çais ; mais Cook était au milieu de fes compa- 
triotes : il porta bientôt à fcn amiral une Carte 
du canal exade & auffi complette , que fi elle eut 
été l’ouvrage du tems & de la plus grande tran- 
quillité : il y avait plus ; elle était bien deffinée , 
& Cook n’avait jamais appris le delfein. 

Le foin, l’exaditude avec laquelle il avait exé- 
cuté cette commiffion , lui en fit donner une fé- 
condé ; ce fut de faire une Carte du cours du 
même fleuve, de Québec jufqu’à la mer : il mit , 
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à remplir cet objet , la même activité , la même 
attention que dans la première; fa Carte fut fai- 
te , publiée, & c’eft celle encore qui guide les 
navigateurs au travers des bancs & des écueils 
qui obftruent la navigation du St. Laurent. 

Cook pafla enfuite fur le Northumberland , 
vailfeau qui faifait partie de l’efcadre ftationnée à 
Halifax où elle pafTa l’hiver ; notre marin y eut 
quelques heures de Ioi(ir & fut fe les rendre 
utiles ; ce fut dans ce tems qu’il elfaya de lire 
& d’entendre Euclide, qu’il voulut connaître & 
fit des progrès dans l’aftronon i„\ Il trouvait peu 
de fecours dans le lieu où il fe trouvait; mais il 
faifait auifi un meilleur ufàge de ceux qui étaient 
à fa portée : d’autres travaux fuccéderent ; il 
partit avec une divifion de la flotte deftinée à re- 
prendre Terre-Neuve fur les Français; cette isle 
fut reprife , & Cook fit le plan du havre & des 
hauteurs de Placentia ; ce travail lui mérita l’ef- 
time de l’amiral Graves , devenu gouverneur de 
l’isle , & la connoiflance de fon cara&ere y ajouta 
encore. Auilî lorfqu’à la paix , cet amiral fut 
renvoyé dans Terre-Neuve, avec la commiffion 
de faire lever le plan des côtes de cette isle in- 
téreflante pour le commerce , il pria Cook de l’y 
accompagner & d’aider à l’exécution de fes pro- 
jets. Ce jeune marin s’était marié , il y avait 
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peu de tems , à une femme aimable ; mais il ne 
balança pas à la quitter pour remplir fes devoirs. 

Il eut le titre d’ingénieur , & leva d’abord Iss 
plans de St. Pierre & Miquelon , petites isles cé- 
dées aux François par le traité de paix & dont 
ils devaient bientôt rentrer en pofTeflion ; ils n’y 
furent rétablis que lorfque Cook eut fini fon 
ouvrage. 

L’année fuivante , Sir Hugh Pallifer fut 
nommé Gouverneur de Terre - Neuve & du 
Labrador i cet ancien protedeur de Cook , ne 
l’oublia pas alors , il le fit nommer Ingénieur 
de la marine pour cette partie des poflelîions 
Anglaifes, & le deftina au travail utile, nécef- 
faire même, de redifier les erreurs des cartes 
de cette partie de l’Amérique ; erreurs dange- 
reufes & fouvent funeftes aux navigateurs. 

Ses Cartes font encore aujourd’hui les meil- 
leures dont les matins fe fervent ; elles guidè- 
rent le Miniftere Anglais dans le dernier traité 
de paix , & prouvent fon infatigable adivité , fon 
exaditude & Ion intelligence. Il étendit les con- 
naiflances qu’on avait fur l’intérieur de Terre- 
Neuve où des vues de fortune ne peuvent con- 
i duire ; il y découvrit de nouveaux lacs , & pen- 
dant trois étés , il s’occupa fans celle de la carte 

générale qu’il en a donnée. Il n’était pas fi en- 
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tièrement voué à cet objet qu’il ne put s’atta- 
cher à d’autres ; aulfi fit-il dans ce même tems 
un mémoire qui fut inféré dans les tranfaélions 
philofophiques fous le titre d’obfervation d’une 
éclipfe de foleil , à Terre-Neuve , le 5 Août 
1766 , avec la longitude du lieu , déduite de cette 
obfervation ; & ce mémoire prouva fes progrès 
dans l’Aftronomie. 

Tels furent fes premiers pas dans la carrière 
qu’il a remplie enfuite ; déjà elle s’ouvrait de- 
vant lui i déjà le goût des découvertes allait lui 
ouvrir la barrière : ce goût s’était ranimé après 
quelques inftans de laflitude , & le Commodore 
Byron venait défaire le tour du monde i Wallis, 
Carteret , Bougainville le parcouraient encore , 
quand on forma le projet de faire obferver le paC. 
fage de Vénus fur le difque du foleil par des afc 
tronomes, paffage qu’on ne pouvait bien obferver 
que dans la mer du Sud , dans les isles Marquifes, 
ou dans celles qu’AbelTafman avait découvertes 
& nommées , connues aujourd’hui fous le nom 
d’Isles des Amis. La fociété royale montra dans un 
mémoire au roi combien cette obfervation ferait 
utile pour perfectionner Paftronomie , 8 c demanda 
qu’il fut armé un vaifleau pour remplir ce but, aux 
frais de la Nations le roi accueillit le mémoire 
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& invita la fociété à choifir les obfervateurs 
qui devaient fie tranfiporter à la mer du Sud. 

D’abord Mi Dalriniple fut choifi pour diriger 
l’expédition ; il était bon aftronome lui-même ; 
excellent géographe , & membre de la fociété 
royale; mais une difficulté que la fociété ne puf 
lever , ne lui permit pas d’accepter : il voulait 
être promu au grade de capitaine de vaifleau ; 
fans lequel il ne pouvait commander à un équi- 
page de la marine royale , fans lequel encore il 
ne devait pas fe hazarder dans les mers incon- 
nues d’un autre hemifphère , au rifque de n’ê- 
tre ni écouté dans fes avis; ni obéi dans fes or- 
dres* 

Le chef de l’amirauté, qui n’était que cela eii 
effet, rejetta cette demande raifonnable , & jura 
qu’aucune raifon ne lui ferait jamais ligner une 
commiffion de capitaine à un homme qui n’étaiü 
pas marin. Dalrimp’e la demandait comme une 
condition fans laquelle il ne partirait pas, & cette 
oppofition laifla tout en fufpens. Le fecretaire de 
l’amirauté; Stephens, propofa de choifir Jaques 
Cook ; il était marin ^ii aVait fervi avec fuccès 
comme ingénieur géographe; il pouvait être utile 
à l’aftronomie par fes connaiffances dans cette 
fcience. Il fut nommé avec le titre de lieutenant 
le 2<) Mai 1768. Hugh Pallifer avait aidé à cette 
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nomination ; il aida encore à faire le choix d’un 
navire , de concert avec le nouveau lieutenant > 
ils en trouvèrent un dans la Tamife, qu’ils nom- 
mèrent PEndeavotir ou l’Entreprife : il étoit de 
370 tonneaux. 

Tandis qu’on l’armait, Wallis arriva dans les 
Dunes , & apprit que l’isle la plus favorable à 
l’expédition qu’on méditait, était celle à laquelle 
il avait donné le nom du roi , & l’isle Otahiti 
fut déterminée pour le principal objet du voyage; 
Cook devait auffi s’occuper à perfedionner les 
découvertes faites & leur en ajouter de nouvel- 
les. On nomma M. Green pour remplir le but 
aftronomique , & Mrs. Banks & Solander fe joi- 
gnirent à lui pour l’iiiitoire naturelle. Le vaifleau 
partit le 26 Août 1768- Nous avons donné un 
précis de fon voyage , & nous ne répéterons pas. 

Le paifage de Vénus fut obfervé de deux lieux 
différens dans l’isle Otahiti, & encor^ dans une 
isîe voifine ; les trois obfervations différèrent plus 
qu’on ne devait s’y attendre , comme on le voit 
dans les Tranfadions Philofophiques, Tome LXI. 

Il jeta l’ancre aux Durtes, le 12 Juin 1771 ; 
les découvertes , fon courage, fes connaiffances, 
l’efprit d’ordre , toutes les qualités qu’il avait 
manifettées dans fon voyage , lui donnèrent des 
droits à l’eftime de fes compatriotes , à la pro- 
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tedion du gouvernement, à la faveur de foit 
roi. 11 reçut peu de tems après une commillîon 
pour commander dans la marine royale ; mais il 
alpirait au grade de capitaine & Tentait qu’il en 
était digne j mais un ne put le lui accorder , par- 
ce qu’on aurait donné atteinte à l’ordre établi 
dans le fervice de mer. Il était commandant , ti- 
tre auquel font attachés les mêmes appointe- 
mens, le même pouvoir lorfqu’on était employé: 
mais on laide toujours entre ces deux emplois un 
intervalle j le capitaine peut afpirer aux premiers 
honneurs dans la flotte, le commandant n’y peut 
parvenir i il ne peut afpirer encore qu’au grade 

de capitaine, qui exige un fervice que Cook n’a- 

« 

vait pas. 

Il communiqua fes obfervations aftronomiques 
à la focieté royale » il lui donna peu de «i&s 
après une table des marées dans la mer du Siyl* 
Sa réputation s’était étendue» & le public dé- 
lirait vivement de connaître fes aventures & fes 
découvertes. On en publia un récit imparfait ; 
c’était l’ouvrage de ceux qui avaient fait le voyage 
avec lui » mais ce n’était pas le lien. On publia 
encore le Journal qu’avait fait fon deffinateur, 
Sidney Parkinfon , & qu’on lui avait dérobé ; 
cet ouvrage était recommandable par les gravu- 
res i cependant comme il devenait public par une 

D a 
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voie illicite , un ordre de la chancellerie en ar- 
rêta la vente. L’attente & l’impatience du pu- 
blic, ne furent bien remplies que par la rédadion 
du dodeur Hawkerfwort : le voyage de Jaques 
Cook y Tut rédigé fur fes propres Journaux & 
fur ceux de M. Banks. 

Dans fon long voyage au travers de l’Océan 
Pacifique , il avait prouvé qu’il n’y avait point 
de terres où diverfes Cartes en placent, & où » 
par divers raifonnemens , on croyait devoir aflu- 
rer qu’il y avait un Continent : il avait prouvé 
encore que la Nouvelle Zélande & la Nouvelle 
Hollande étaient desisles, &non des parties du 
continent Auftral ; mais fes decouvertes ne l’au- 
torifaient point encore à en nier l’exiftence. 

Piufieurs favans croyaient avoir démontré qu’il 
fiÉigit qu’il y en eut un , pour maintenir l’équi- 
libre entre'les parties de la terre; & ils appuyaient 
leurs raifonnemens fur les découvertes ifolées des 
navigateurs , & fur leurs conjedures. M. de Broife 
avait ralfemblé ces faits & ces conjedures dans 
fon Hiftoire des Navigations dans les Terres AuC- 
traies ; mais l’expérience & des recherches mieux 
fuivies devaient en conftater la fituation; car ou 
ne doutait prefque pas qu’il n’y eut un vafte Con- 
tinent inconnu. George III était difpofé à con- 
courir à tout ce qui pourrait êtjre utile aux feien- 
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«es , & le lord Sandwich défirait qu’on fît un 
nouveau voyage qui put fixer l’incertitude que 
le premier avait fait naître , fur l’exiftence d’un 
continent Auftral , & étendit encore le cercle de 
nos connaiifances : il fit décider eette entreprife, 
le roi l’approuva , & tout fe difpofa pour l’exé- 
cuter. 

Le fuccès avec lequel Jaques Cook avait rem- 
pli le but de fon premier voyage, le fit juger le 
plus capable de diriger cette nouvelle entreprife, 
de la rendre utile à la navigation & d’étendre 1 
auffi loin qu’il était poflîble nos connaiflances géo- 
graphiques. On crut devoir réunir deux vaiifeaux 
pour cet objet , les recherches en pouvaient de- 
venir plus faciles , & les dangers en être dimi- 
nués. On leschoifit, on les arma, on les équipa 
avec foin ; les chefs de la marine , éclairés par la 
fagefle & l’expérience de Cook , avaient pré- 
féré des vaifleaux tels que l’Endavour , comme 
les plus propres à faire des découvertes & des 
voyages néceifairement plus dangereux que 
les autres. Les deux navires qu’on y deftinait 
avaient été conffruits à "Whitby : ils navigeaient 
depuis if à 16 mois , & paraiflàient avoir été 
faits exprès pour l’objet propofé. Le plus grand 
fut nommé la Réfolution ,• il était du port de ' 
quatre cent foixante-deux tonneaux , il eut cent 
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douze hommes pour équipage , & fut mis fous 
les ordres de Cook ; le fécond eut le nom de 
r Aventure , il était du port de trois cent trente- 
fix tonneaux , de quatre-vingt un hommes d’é- 
quipiage , & eut pour capitaine Tobias Furneaux. 
On leur donna une provifion abondante d’agrès , 
de vivres , de tout ce qui pouvait être utile & 
même agréable. On y ajouta divers objets propres 
à éloigner le fcorbut , ou dont on fe propofait 
d’effayer l’efficacité contre cette maladie redouta- 
ble dans les voyages de long cours , tels que de 
la drèche , de la fauer-kraut ou choux aigres , 
des choux falés , du bouillon en tablettes, du fa- 
gou , de la moutarde , de la marmelade de ca- 
rotte , du moût de bière , de la bière même. 
On nomma un deffinateur & peintre de payfages 
pour faire, le voyage , afin d’avoir des tableaux & 
des deffins qui fuppîéalfent à ce qu’une relation 
ne peut décrire qu’imparfaitement; on choifit M. 
John Reynold Forfter & fon fils pour s’y occu- 
per de l’hiftoire naturelle & ajouter à fes tré- 
forsj deux agronomes furent chargés des obfer- 
vations agronomiques ; ils furent pourvus des 
meilleurs inftrumens & devaient faire l’eiîaf de 
quatre pendules à longitude , dont trois avaient 
été conftruites par Mr. Arnold & une par Mr, 
Kendal , d’après les principes d’Harrifon. 
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Des préparatifs faits avec autant de foin , con- 
fbmmerent beaucoup de tems , & Cook ne put 
defcendre la Tamife que le io Mai 1772 , du 
port de Shéernefs où il était entré pour faire ré- 
parer fes mâtures que le 22 Juin , & de Plymouth 
que le 13 Juillet. Son voyage eft le dernier dont 
nous avons donné le précis. 

Il prouva fans répliqué qu’il n’y avait pas de 
Continent auftral ; ou que s’il exiftait, il était voifin 
du pôle auftral & inacceffible par les glaces qui 
l’entourent : il détermina la pofition de quelques 
terres inconnues , & en découvrit un grand nom- 
bre qu’on ignorait. Il fut de retour de ce long 
voyage le 30 Juillet I77f. Sa relation parut di- 
gne d’être imprimée fans être rédigée par les 
mains d’un homme de lettres : Ion ftyle était 
naturel , clair , digne de fou caraélere & de fon 
fujet; il ajoute même à fa gloire : fes Cartes ex- 
cellentes y donnaient un prix que plus d’élé- 
gance n’aurait pas donné à l’ouvrage. 

Il femblait , après deux auffi longs voyages , ne 
devoir afpirer jouir en paix de fa gloire > 
mais à peine eut-il entrevu dans un confeil où il 
affifta qu’il pouvait être utile encore , qu’il s’offrit 
avec entoufiafme pour exécuter un projet plus 
difficile & plus dangereux que les précédens , & 
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dont il Tentait pouvoir mieux remplir le bot 
qu’un marin moins expérimenté. 

On cherchait depuis long-tems un paffage pour 
pénétrer en Afie par les mers du Nord , & der- 
nièrement on avait fait de nouveaux mais inuti- 
les efforts pour y parvenir par la baie de Hudfon. 
Phipps tentait de déterminer jufqu’où la naviga- 
tion eft praticable vers le pôle boréal, Pickersgill 
& Young reconnaiifaient les côtes de la baie de 
Baffin , & l’on refolut de tenter encore de parvenir 
au même but par le détroit qui fépare l’Afie de 
l’Amérique. Dès qu’on en eut formé le plan, que le 
capitaine Cook fe fut offert pour l’exécuter, on ne 
penfa plus qu’à le préparer. Cook jouiifait alors 
d’un pofte honorable dans l’hôpital de Green- 
wich , il voyait fa famille protégée , s’élever fous 
fes yeux, & ces motifs devaient le retenir dans 
fa patrie ; mais dès qu’on lui parlait d’un moyen 
de contribuer à fa gloire & à fa profpérité , il 
ne penfait plus alors au repos ; il ne vit qu’avec Iqs 
yeux de l’efpérance , les fatigues & les dangers 
d’un nouveau voyage plus long , plus hazardeux 
que ceux qui avaient précédés. Il devait fe ren- 
dre de nouveau dans l’Océan pacifique , & là 
y cingler vers le nord , y vifiter les côtes de la 
Nouvelle Albion, pénétrer enfuivant les côtes juf- 
qu’£*u 65°. de latitude, pour y chercher, pour y 
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examiner avec foin les rivières & les entrées qui 
paraîtraient aifez confidérables , & tâcher d'arri- 
ver dans les baies de Baffin & de Hudfon , ou 
avec fes vaiiîeaux, ou avec de plus petits dont on 
lui donnait la charpente. Et fi fes eiforts étaient 
fi inutiles pour y parvenir , fi leur fèul fruit était 
de lui perfuader qu’il n’y avait pas de paifage 
pour l’y conduire , il devait hyverner dans le 
Kamtfchatlra pour tenter au printems de pénétrer 
dans la mer Glaciale & de revenir dans fa patrie 
par le nord de l’Europe. 

Comme le récit de ce voyage n’entre pas dans 
le plan que nous nous étions propofé , nous 
nous bornerons à un extrait rapide. 

Ce voyage fut fait fur deux vaiifeaux , dont 
l’un , la Réfolution , avait déjà fait le voyage pré- 
cédent ; & l’autre , nommé la Découverte , était du 
port de trois cents tonneaux , & fous les ordres , 
du capitaine Clerke ; on y embarqua quelques 
animaux utiles pour les defcendre dans l’isle d’O- 
tahiti, diverfes graines de plantes légumineufes , 

& une foule de chofes propres à augmenter l’in- 
du ftrie & améliorer le fort des pays où l’on re- 
lâcherait. Ils portaient encore une cargaifon eon- 
fidérable d’outils & d’inftrumens de fer , de mi- 
roirs , de grains de verre , &c. , & de tout ce 
qui pouvait être utile aux équipages. Us eurent - 
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des inftrumens d’aftronomie , deux gardes-tems 
ou montres marines ; & des jeunes gens capables 
de faire des Cartes , des plans & des vues. Nous 
lailferons parler Jaques Cook en l'abrégeant > les 
récits en font plus intéreflans & fouvent plus 
fidèles. 
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TROISIEME VOYAGE 
DE J A Q, U E S COOK. 

Nous mimes à la voile le ir Juillet 1776, 
avant la Découverte, & craignant de manquer de 
provifions fraiches , je réfolus d’aborder à l’isle 
Tenerifie. Nous la découvrîmes le 31 du même 
mois, & y jetâmes l’ancre le lendemain dans la ; 
rade de Sainte Croix. J’achetai des graines, des 
beftiaux , & des provifions pour les nourrir : tout 
y eft moins cher qu’à Madere , & il eft facile 
d’y charger & décharger par le moyen d’un môle. 

Le Pic peut fervir de méridien commun aux 
nations de l’Europe ; il eft fous le 28* » 18 de la- 
titude feptentrionale , & fous le 16® , 30' 20 " à 
l’oueft du méridien de Greenwich. Ce Pic n’a 
pas un afpeél impofant, parce qu’il n’eft que la 
plus haute des montagnes qui l’entourent. Sa 
hauteur eft encore incertaine : Herberdeen la 
fixe à 15, 396 mille anglais, & M. de Borda à 
12, $40 de ces mêmes pieds. Le fol defcend de fon 
fommet au bord de la mer vers Sainte Croix, par 
des gradations qui ne font point interrompues , 
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par des coupures ou des précipices ; au levant de 
Sainte-Croix Pisle parait (térile j Ton fol brûlé pro- 
duit beaucoup d’euforbe fucculente; les collines 
voifines de la mer y offrent l’alped d’une ran- 
gée de cônes : la bafe du fol y femble être une 
pierre compacte , peiante & bleuâtre , mêlée de 
quelques particules brillantes ; le foleil brûle fa 
furface dans les parties élevées & découvertes, la 
pluie en entraîne les parties calcinées , & l’ajoute 
à la terre cultivable. 

Sainte Croix cil une petite ville affez bien bâ- 
tie ; fes égHfes font modeftes au dehors , décentes 
au dedans , les maifons en font commodes ; une 
belle colonne de marbre s’élève en face du mô- 
le ; le gouverneur des isles Canaries y réfide , 
mais les riches. habitent Litgnna , où les princi- 
paux tribunaux font établis : cette derniere eft 
grande , mais irrégulière , bâtie comme un village 
étendu, femé d’affez jolies maifons; elle fe dé- 
peuple , & Sainte Croix s’augmente à fes dé- 
pens. 

L’ilîe nourrit peu de chevaux, mais plus de mules, 
& diverfes efpeces d’oifeaux & d’infedes connus 
en Europe ; on y voit un arbriffeau qu’on croit 
être le même que celui qui donne le thé au Ja- 
pon & à la Chine ; une efpece de limon qui en 
renferme un autre , & une forte de raifin excel- 
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lent pour la phtifie : fon commerce confifte prin- 
cipalement en vins, dont on exporte annuelle- 
ment de quatre à quinze mille pipes ; on y fait 
de l’eau de vie eftimée, & un peu de foie: elle 
ne produit pas aflez de bled pour nourrir fes ha- 
bitans qui paraiflent y être au nombre de cent 
mille âmes. Les Guanches , ou les habitans ori- 
ginaire de l’isle , fe font prefque tous mêlés aux 
Efpagnols ; les hommes y font de haute taille & 
d’une charpente foüdej leur teint eft balar.é, ce- 
lui des femmes l’eft moins} mais elles font pâles. 
Cette isle n’a point éprouvé de tremblemens de 
terre , ni d’éruptions de volcan depuis celle de 
1304, qui combla le port de Garrachia de laves, 
fur lefquelles on voit aujourd’hui des maifons. 

Nous partîmes de Teneriife le 4 Août, & fix 
jours après nous vîmes l’isle de Bonavifte, près 
de laquelle nous eûmes à craindre de donner 
contre un écueil ; le 12 nous vîmes celle de 
Mayo qui n’olîre que des vallons, des collines 
d’une couleur brune & inanimée, où rien n’an- 
nonjÿ de la végétation. 

La chaleur était étouffante lorfque nous tra- 
verfâmes ces parages ; le ciel, avait toujours cette 
blancheur terne qui femblel&hir le milieu entre 
la bru^e & le nuage ; en général, rarement 
jouit-on d’un ciel ferein entre le Tropique , le 
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fo’ei! y eft d’un afped plus pâle que dans nos cli- 
mats, effet d’une vapeur falutaire qui tempère 
l’ardeur de fes rayons. Cette chaleur ouvre les 
vaifî'eaux & propage les fievres, fi l’on n’ eft pas 
actif pour les prévenir. 

Nous vîmes S. Yago le lendemain, & ne nous y 
arrêtantes pas. Je fis une expérience avec le ther- 
momètre qui , à la futface de la mer fe tenait à 
foixante-dix-neuf degrés, & defeendit au foixante- 
fix à la profondeur de foixante-dix braifes ; elle 
fembla aufii prouver que l’eau eft plus falée à 
cette profondeur qu’a la furface. Nous appro- 
chantes des côtes du Brefil , dont la longitude 
eft mal déterminée encore ; nous appercevions 
divers oifeaux de mer, & nous prîmes un noddieî 
cet oifeau eft un peu plus gros que le merle i 
il eft noir, à l’exception du haut de fa tête qui 
eft blanc ; il femble avoir une chevelure pou- 
drée : les plumes blanches commencent à la ra- 
cine du bec friperie ur, fe prolongent, & pren- 
nent une teinte brunâtre vers le milieu de la 
partie fupérieure du col, où paraît la couleur 
noire qui le recouvre partout ailleurs ; il a les 
pieds palmés, les jaBiffes noires, un long bec de 
la même couleur femblable à celui du courlis. 

Un vent frais nous fit jeter l’ancre aUffCap de 
Bonne - Efpérance le 17 Octobre, où j’attendis 
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la Découverte qui ne nous avoit pas joints en- 
tore, & qui n’arriva que le 20 Novembre. Nous 
calfatâmes nos vaiffeaux , nous fîmes provifion 
de bifcuits , de montons dont la queue eft 11 
gralTe , qu’elle fe vend autant que le corps entier 
d’un mouton d’une autre efpèce; j’y ajoutai deux 
jeunes taureaux, deux genifles, deux chevaux 
entiers, deux jumens , des brebis, des chèvres* 
des lapins, & de la volaille. Nous fîmes peu d’ob- 
fervations nouvelles dans ce lieu : la laine qu’on 
y recueille eft mauvaife, on y manque de bras 
pour les manufactures , & la population ne s’y en- 
tretient guères que par des efclaves ; la police y 
eft moins bonne que les Hollandais ne le difent. 
Le Stellenbosb qui eft le meilleur établilTement 
du Cap, n’eft qu’un village d’une trentaine de 
maifons, fituée au pied d’une chaîne de hautes 
montagnes ; de gros chênes y donnent de l’om- 
bre, & embelliffent les déferts qui l’entourent; 
près de lui font des vignes & des vergers; l’air 
y eft très - lèrein. Drackenftein , autre établifle- 
ment , eft fitué à peu près de même : on y voit 
plus de petits arbres & d’arbrilfeaux. Près de là 
eft un roc de granit différent de celui des mon- 
tagnes voifines , ayant demi - mille de tour &* 
trois cents pieds de haut. On l’y appelle la Tour 
de Uabylone , ou le diamant de la Perle, 
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Après avoir donné mes inftrudions au capi* 
taine Clerke, nous partîmes du Cap de Bonne- 
Efpérance le 1 Décembre , & cherchai encore 
les isles vues par MM. Marion & Crozet ; en 
chemin j’obfervai des' flots d’une couleur rou- 
geâtre; j’y fis puifer & trouvai l’eau remplie de 
petits animaux rouges qui avaient la forme des 
écrevilfes ; des vagues très-hautes, un froid allez vif 
fatiguèrent nos beftiaux & en firent périr plufieurs, 
furtout des mâles: ce fut le 12, que je décou- 
vris les isles que je cherchais ; les navigateurs 
Français n’en avaient vu que quatre , elles font 
au nombre de llx ; la plus feptentrionale qui 
a neuf lieues de tour, eft fous le 46°, 40' de 
latitude méridionale , fous le $8° » 8’ ïft de 
Greenwich : ce qui revient au 1 36 * f' du 
méridien de l’Isle de Fer. La plus grande de ces 
isles a quinze lieues de circonférence , c’elt la 
plus méridionale. Je laiflai aux quatre isles qui 
avaient été découvertes par M. Marion & Crozet, 
le nom de ces navigateurs, & donnai aux deux 
autres le nom du prince Edouard. 

Les montagnes de ces is’es font élevées , fté- 
r’des, couvertes de neige; au bas, il y a des 
arbres & des arbrifleaux; ailleurs le fol parait cou- 
vert d’une ef èce de moufle & d’une herbe 
groiiière , lèmbluble à celle des isles Falkland. 

J* 
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je traverfoi un détroit formé par ces isles, 8 c 
cherchai la terre découverte par Kerguelen , li- 
mée fur une ligne tirée du Cap de Bonne-Efpé^ 
rance à la Nouvelle Hollande. 

Je découvris le 24 une terre; c’était une islé 
fort haute & d’environ trois lieues de tour ; bien- 
tôt nous en vimes plufieurs autres ; je voulus 
defcendre dans l’une d’elles ; mais un ciel obf 
cur, enveloppé de brouillards; rendait cette en- 
treprife dangereufe; nous pouvions heurter des 
écueils , & les vagues agitées ; le vent qui noud 
pouffait fur le bord , ne nous auraient plus per- 
mis d’en fortir; la prudence m’obligea de m'é- 
loigner; 

A peu de diftàncé , j’erl vis line nouvelle en- 
core ; c’était un rocher élevé & circulaire qui 
parait être l’isle appellée Rendez - vous ; par M* 
Kerguelen ; (*) & ne mérite ce nom que pour les 
oifeaux. Plus loin ; je découvris une terre plus 
étendue; c’était celle que je cherchai: nous cin- 
glâmes vers un golfe qui femblait s’ouvrir de- 
vant nous; mais bientôt je m’apperçus que je 
m’étais trompé , & je doublai un cap auquel 
ceux qui avaient déjà vu cette terre , donnèrent 

\ • » • 

(*) Ce capitaine Breton avait découvert aufli les isles 
précédentes ; voyez fes Voyages ; 

Tome IX < È j 
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le nom de Cap Français, & derrière lequel je 
découvris un havre î le calme me força de 
jeter l’ancre à fon entrée ; la fonde nous ap- 
prit qu’il étoit fur & commode ; & la chaloupe 
qui fe rendit au bord, m’annonça qu’on y trou- 
vait de l’eau douce, des veaux marins, des pin- 
gouins & d’autres oifeaux; mais qu’on n’y trou- 
vait pas de bois. J’entrai donc dans le havre 
8c defcendis pour viflter le pays. 

Le rivage était couvert de pingouins , de 
veaux marins Ci peu fauvages , que nous en 
tuâmes fans peine autant que nous le voulûmes; 
leur graille nous fervit comme l’huile à divers 
ufages : il fut facile encore d’y faire notre pro- 
vifion d’eau ; mais nous n’y trouvâmes pas 
un arbre , pas même un arbriffeau , & il y avait 
peu de gramens. De la mer , les collines paraif. 
faient d’une verdure riante; on efpérait y faire 
une riche colle&ion de plantes , & l’on n’y en 
trouva que d’une feule efpèce. On découvrit 
une bouteille dans laquelle était une infcription 
latine qui m’apprit que ce port était bien celui 
où était defcendu M. de Kerguelen. J’y en mis 
une à mon tour, pour conilater la vifite que 
je venais d’y faire. . 

Le havre où nous étions entrés eft facile à re- 
connaître , par le rocher élevé & percé de part 
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ién part qui eft à fa pointe méridionale , & paruii 
roc énorme qui repofe fur une colline près du 
fond , qui s’élève infenfibîement , & forme un, 
monticule fur lequel eft un grand lac d’eau 
douce: la plus grande largeur du havre efî d’en- 
viron mille toifes, fa moindre de quatre cents j 
fa profondeur varie, mais partout il offre un fond 
de fable noir * partout un vaiHeau peut ÿ ètr* 
en fureté* 

Je réfolus de vifiter cette terre avec exa&itudè j 
j’en fortis par un tems ferein , & nous avan- 
çant la fonde à la main , je trouvai lin autre cap 
que je nommai Cumberland , devant lequel eft 
une petite isie élevée , au fommet de laquelle 
était un rocher que fa figure me fit nommer ld 
Guerite : je paffai entr’elle* d’autres is’es & la terre , 

& vis une baie que j’appeliai du nom du cap : 
plus au midi , il en eft une autre , qui , décorée 
dé rochers blancs dans fa profondeur , fut appellée 
Baie blanche: partout le pays nous parut nud 
& ftérile , & le rivage couvert d’oifeaux* Nous 
Continuâmes notre route ; mais bientôt nous ap* 
perçûmes que là mer était devant nous couverte 
des vaftes lits d’algues ; ces plantes croiffent fur les 
tochers au fond delà mer, & il eft toujours dange- 
tëux de paifer deffus fefpacé qu’elles rëmpMenf # 
furtout quand la tranquillité de l’eau ne fait point 

E i 


Digitized by Google 



68 


Troisième Voyage 


découvrir au loin les écueils ; j’enfilai les canaux 
tortueux que ces lits d’algues laiflaient décou- 
verts , toujours précédé de la fonde qui ne cefla 
point de nous donner une profondeur de foi- 
xante braifes : cette circonftance qui peut raifu- 
rer en d’autres cas , augmentait mes allarmes , 
parce qu’il était impoffible d’éviter le danger en 
jettant l’ancre. Enfin, un grand rocher caché 
fous l’eau fufpendit notre courfe. La terre était 
bordée d’isles baiTes , de rochers & de bancs de 
plantes marines *, nous eifayâmes d’y pénétrer ; 
mais ils augmentèrent encore notre embarras i 
je voulus m’en délivrer en m’éloignant de la 
terre, & j’accrus encore le danger qui nous en- 
vironnait. La nuit s’approchait , le ciel fe cou- 
vrait d’épais brouillards , & je ne vis de ref- 
fource que dans quelque baie à couvert des - 
vents. Heureufement nous en trouvâmes une, je 
me hâtai d’y entrer , & bientôt nous eûmes lieu 
de nous en féliciter. Un vent impétueux s’éleva, 
il agita la mer , & nous eut brifé fur des écueils , 
fi nous y euflîons été encore ; mais nous n’a- 
vions point à le craindre dans le port où nous 
étions à l’ancre, & il chaifa les brouillards qui 
nous y aurait dérobé la vue du pays que nous 
voulions vifiter & de la mer par laquelle nous 
voulions nous échapper. 
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Nous parcourûmes le pays ; il était ftérile & 
défolé , & rien n’arrêta notre marche que les 
précipices formés par les cavernes des rochers : 
je vis que je ne pouvais y laiiTer de quadrupèdes 
fans les y faire périr de faim. Ce lieu ne peut 
être habité que par les animaux qu’on y trouve , , 

c’eft-à-dire par les veaux marins, les canards, 
les nigauds , les pingouins : je donnai à l’anfe 
où nous étions le nom de ces derniers. 

Nous partîmes le lendemain , & franchîmes 
plufieurs lits d’algues où l’on trouva fouvent 
vingt-quatre braffes de profondeur : à trois ou 
quatre lieues du rivage , nous trouvâmes la mer 
libre & profonde. Nous reprîmes là notre route ; 
nous vîmes une terre élevée & unie, dominée 
par une Colline en pain de fucre que je nom- 
mai Mont-Campbell , derrière lequel on décou- 
vrait de hautes montagnes dont les rocs Itériles 
font furchargés de neige ,& féparées par des val- 
lées , dont la pente n’eft formée que par les 
débris des monts. Plus au levant, la terre baffe 
fe prolonge, & forme une pente que je nom- 
mai Digby j' c’eft la pointe la plus orientale de 
laTerre de Kerguelen : je m’en approchai , mais 
ne pus y jetter l’ancré; le vent nous portait au- 
delà , le long de la côte qui tourne ici entre le 
couchant & le midi. A cinq lieues de la pointe 
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JDigby, j’en découvris une fécondé, c’eftla plus 
méridionale de cette terre baife , & je lui don- 
nai le nom de Charlotte, 

Plus loin, le terrein devient montueux; il nous 
offrit un canal profond , dont l’ouverture eft em- 
barraffée de petites isles , & qui en fépare une 
« grande de la terre que nous venions de vifiter. 
Je n’allai pas bien loin encore pour nie perfua- 
der que la Terre de Kerguelen ne fait point; 
partie d’un Continent, qu’elle p’eft qu’une isle 
qui du fud au nord ne peut guere avoir plus 
de trente lieues, & environ deux cents lieues 
de tour. 

Cette isle eft la plus ftcrile de celles qu’on a 
découvertes dans les mêmes latitudes ; une ef. 
pèce de faxifrage qui croît en larges touffes fur 
les flancs des collines , en fait prefque feule toute la 
verdure 5 on n’y trouve à brûler qu’une efpèce 
de tourbe qu’on n’a point effayée; dans de cer- 
taines fondrières, on voit çà & là une plante qui 
reflemble à un prtit chou en fleurs; les fien- 
nés forment de longues tètes cylindriques; elle 
a le goût âcre des anti-fcorbutiques , & me pa- 
rut une plante nouvelle ; j’en aurais apporté 
de la graine , fi elle eut été mûre : au bord des 
ruiffeaux on voit deux autres plantes , l’une fem- 
felabie au credon de jardin , l’autre eft petite , & a 
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un goût doux ; mêlée à l’autre , nous en fîmes 
de la falade ; çà & là 011 trouve quelques autres 
plantes; mais en général, on peut crèire que'la 
Flora de cette isle ne renferme pas au’- delà de 
dix-huit plantes. 

Le feul quadrupède que nous y vîmes, eft 
le veau marin , Il on peut lui donner ce 
nom ; mais on y trouve plus d’oifeaux de 
mer: le canard y a la grofleur d’une farcelle, 
& fournit un bon mèts ; il fe montre fur le 
le flanc des collines ; le péterel damier , le 
bleu , le noir n’y font pas en grand nombre ; le 
fécond femble fe creufer des terriers , celui qu’on 
y voit plus communément eft le grand péterel, 
qui a Je plumage brun , le bec & les pieds ver- 
dâtres ; il y vit de phoques & d’oifeaux morts; 
Palbatrofle grife, le grand albatrofle qui eft le 
plus commun , & un plus petit qui a la tète noire, 
fe voyent auili dans cette trifte contrée ; mais 
moins fréquemment que les pingouins , dont le 
plus grand a la tète noire , la partie fupérieure 
du corps d’un gris de plomb , l’inférieure d’un 
beau blanc, & les pieds noirs; deux larges ban- 
des jaunes defcendent des deux côtés de la tète , 
le long du cou , & fe rencontrent fur la poi- 
trine ; fon bec eft long & rougeâtre : il en eft 
deux autres efpèces bien moins grandes; l’une 
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r fur le haut de la tète une tache blanche , le 
deiTus du corps eft d’un gris noirâtre, le bec & 
les- pieds font d’un jaune pâle; l’autre longue de 
deux pieds , large de vingt pouces , a le cou & 
le deifus du corps noir , le refte eft blanc ; fa 
, tête eft ornée d’un arc jaune qui finit de chaque 
côté par des plumes molles que l’oifeau redrelfe. 
Ce dernier ne fe mêle point avec les autres. 
On y a vu encore deux elpèces de nigauds , la 
corbine d’eau, ou petit cormoran, & un autre, 
blanc fous le ventre , noir fur le dos qui fe re- 
trouve à la Nouvelle Zélande , à la Terre de 
Feu, & à l’isle de Géorgie, 

Ces isles fournilfent aulfi des hirondelles de 
mer, des poules du port Egmont, & un oifeau 
de la grofleur du pigeon qui forme des volées 
nombreufes ; il eft b’anc ; fon bec noir a la 
bafe recouverte d’un bourlet de corne, fes pieds 
lbntblancs, & femblabîes à ceux du courlis. Le 
poiffon n’eft pas abondant fur les rivages , nous 
ji’y vîmes qu’une efpèce inconnue de poiifons 
de la taille d’une petite merluche; il a le mufeau 
jdongé , la tète armée de fortes épines , les 
rayons des nageoires de derrière longs & très-forts , 
Je ventre gros ; fon corps n’eft pas couvert 
d’écailles. Nous y vîmes quelques moules , quel- 
ques lépas, quelques étoiles & aaémones.de ,n\er. 
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Cette terre , par les éboulemens dont elle offre 
Jes traces , paraît avoir eifuyé des commotions 
violentes : les débris des rocs y font entaflés çà 
& là , & les collines font fendues & crevatfées : 
de gros torrens qui murmurent toujours, lém- 
blent annoncer que la pluie y eft continuelle , 
& tout ce qui n’y eft pas roc, y eft, maréca- 
geux : on n’y voit point d’indices de métaux j 
une pierre dure , d’un bleu foncé, mêlée de 
quartz & de mica , fait le fond des collines ; elle 
eft mêlée d’une pierre caftante & brune , d’une 
autre qui eft noire , d’un gris jaune ou couleur 
de pourpre, & de gros morceaux de quartz demi- 
tranfparens, formant des cryftaux poliædres de 
forme pyramidale. 

Je partis de la Terre de Kerguelen pour me 
rendre à la Nouvelle Zélande , où je devais faire 
provifion d’eau , de bois & de foin pour les belv 
tiaux que je portais -, mais l’elpace à parcourir 
était immenfe , & nos befoins commençaient à 
devenir preflTans ; & je réfohis de deicendre à 
la terre de Van Diemen.’Nous y vînmes au tra- 
vers d’un air toujours obfcur & chargé de brouil- 
lards ; le 24 Décembre nous la découvrîmes , 
j’en fuivis deux jours les rivages qui paraiffaient 
y former de bons havres, puis nous jetâmes 
l’ancre : l’eau , le bois _ §’y offraient de toutes 
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parts à nos yeux ; mais l’herbe y était rare & 
groffière. Tandis que nous faifions nos provifions, 
nous vimes arriver huit naturels du pays , qui 
montrèrent la plus grande confiance , ils étaient 
fans armes, abfolument nuds , mais ils avaient 
le corps piqueté & paré de lignes droites ou cour- 
bes : leur ftature eft moyenne , leur corps mince, 
leur peau eft noire , leur chevelure noire & laineu- 
fe ; mais ils n’ont pas les lèvres greffes & le nez plat 
des nègres; leur phyfionomie n’était pas défagréa- 
ble , leurs yeux étaient beaux , leurs dents bel- 
les , mais fales ; leur barbe & leurs cheveux 
étaient barbouillés d’une efpèce d’onguent rouge : 
ils reçurent nos préfens avec indifférence , refu- 
fèrent de manger du pain , du poiffon ; mais ac- 
ceptèrent des oifeaux. L’un d’eux avait un bâton 
court à la main ; c’eft une arme de trait qu’ils 
lancent avec affez de maladreffe ; l’Indien Omaï 
que nous ramenions dans fon isle , voulut leur 
montrer que nos fufils portaient des coups plus 
furs ; mais l’explofion leur caufa tant d’effroi , 
qu’ils s’enfuirent dans leurs forêts , & ne repa- 
rurent que quelques jours après. Ils revinrent 
enfuite en plus grand nombre, & fans témoigner 
de crainte ; l’un d’eux était une efpèce de bouf- 
fon défiguré par une boffe énorme : le cou de 
la plupart était décoré de trois ou quatre corde» 
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tirées de la fourrure de quelque animal ; une 
bande étroite de peau de kanguroo environnait 
la cheville du pied de quelques autres; ils met- 
taient peu de prix aux outils de fer, mais un 
collier de grains de verre, parut leur faire plai- 
fir. Ils femblent n’avoir aucune idée de la pê- 
che; ils n’ont ni canots, ni pirogues: il y a lieu 
de croire qu’ils vivent des coquillages dont les 
bords de la mer font remplis : leurs maifons 
font ou des huttes formées avec des perches, & 
couvertes d’écorce , ou des troncs d’arbres creufés 
par le tems , les infedtes & le feu. Une peau 
de kanguroo flotte fur les épaules & autour de 
la ceinture des femmes; elle eft utile peut-être pour 
porter leurs enfuis , car elle ne s’étendait pas 
allez pour fervir la pudeur: leur peau noire était 
piquetée comme celle des hommes; plufieurs 
avaient la tète rafée , d’autres confervaient leurs 
cheveux d’un côté , & quelques - unes avaient 
une tonfure comme les prêtres Catholiques: les 
enfans nous parurent jolis , les vieilles femmes 
très-laides ; les galanteries de nos officiers déplu- 
rent aux maris , & furent rejettées avec dédain 
.par les femmes; ceux-là leur ordonnèrent de 
fe retirer , & elles obéirent , quoique avec répu- 
gnance. Je blâmai ces meffieurs, parce qu’une 
telle conduite en nuifant à l’équipage , donne 
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aux originaires une jaloufîe qui peut expofer la 
fureté de tous. 

Cette terre reçut fon nom de Tafman , qui la 
découvrit en 1 642. C’elt la partie méridionale de 
la Nouvelle Hollande qui eft la plus grande 
isle du monde connu : le fol en eft aflez éle- 
vé, bien boifé i il parait avoir des rivières & 
beaucoup de ruilfeaux -, fa fertilité s’annonce par 
la verdure dont il eft couvert. La baie où nous 
nous trouvions eft vafte & fûre , elle eft poiifon- 
neufej derrière elle , eft une plaine d’un fol jau- 
nâtre où eft un lac d’eau falé , qui nourrit des 
truites & des brèmes blanches } partout ailleurs 
on ne voit qu’une vafte forêt d’arbres élevés , 
que les arbriifeaux & les débris d’arbres rend 
prefque impénétrable. Ëri général , le pays eft 
fèc & fort chaud ; il paraît n’avoir point de mi- 
néraux , point de végétaux comeftibles. L’efpèce 
d’arbre qui peuple les forêts eft fort haute , très- 
droite , n’ayant de branches qu’au fommet i l’é- 
corce en eft épaifle & blanche , le bois dur & 
pefant ; il en fuinte une refîne tranfparente & 
rougeâtre j fes feuilles longues , étroites , poin- 
tues , portent des grappes de petites fleurs 
blanches j des calices différens fembletit devoir 
faire admettre deux efpèces de cet arbre: fes 
feuilles & fon fruit ont un goût piquant & 
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agréable , ils répandent une odeur aromatique. 

Il y a une autre elpèce d’arbre , haut de dix 
pieds , très - branchu , qui a des feuilles étroites 
& une large fleur jaune & cylindrique , com- 
pofée d’une multitude de filamens : fon fruit ref. 
femble à la pomme de pin. 

Un arbriifeau qui a des rapports avec le myr- 
the, unglayeul, le jone, la campanelle, le fe- 
nouil marin, l’ofeille fauvage, la larme de Job, 
quelques efpèces de fougères , des moufles, & 
quelques autres plantes particulières au pays , 
font tout ce qu’on y trouve de végétaux. Le 
feul quadrupède qu’on y ait vu , eft l’opoflum , 
il a deux fois la grolfeur d’un rat , eft noirâtre 
dans la partie fupérieure du corps , blanc dans 
l’inférieure ; l’extrémité de fa queue eft blanc & 
fans poils} il vit de baies qu’il cueille en s’accro- 
chant aux branches des arbres : le kanguroo 
l’habite auffi , il paraît n’y être pas rare , mais 
nous ne pûmes en voir. 

Il y a un grand nombre d’oifeaux , tels que 
des aigles bruns, des corneilles, des perroquets 
jaunes , de gros pigeons, une efpece de grives, 
un oifeau plus petit , qui a une longue queue , 
le cou & une partie de la tète couleûr d’un bel 
azur , de goélands , des pies noires , un joli plu- 
vier à huppe noire , des canards , des nigauds. 


Digitized by Google 



78 


Troisième Voyage 


Ort ttouve dans les bois des ferpens noirâtres * 
un gros lézard, long de quinze pouces & de fix 
de tour, nuancé de noir & de jaune, & un plus 
petit, couleur dérouillé au-deflous, brun & doré 
au-deflus. 

Mais la mer y eft plus riche que la terre ; là 
fe trouve le poiflon éléphant , des raies , des 
nourrices , des brèmes blanches , des foies , des 
carrelets, des tregla , des mulets tachetés ,Yathe- 
reriua hepfetus qui a une bande d’argent fur le 
côté , & d’autres encore qui offrent la plupart 
une nourriture faine & abondante. 

Les rochers y font enrichis de coquillages * 
tels que l’étoile de mer , les lépas , J’éponge , 
la tète de médufe , le lièvre marin , &c. Oh y 
voit auflî un grand nombre d’infeétes , des fau- 
terelles , des papillons , des teignes nuancées de 
Couleurs agréables ; il y a diverfes efpèces d’a- 
raignées ; la mouche fcorpion y eft rare ; les thouf* 
quites & la grolfe fourmi noire y font très-incom- 
modes. 

Les habitans reflemblent à ceux des isles Tan- 
na & Manicola , & parailfelit être d’uhe même 
race avec eux ; leur prononciation eft uii peu 
rapide. Peut-être qu’avec des recherches plus 
approfondie & une plus grande côtinaiflance des 
langues , ou pourra prouver que toutes les peü- 
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plades répandues au levant, de la Nouvelle Hol- 
lande à l’isle de Pâques , ont une Touche com- 
mune. 

Le 30 Janvier 1777 , à huit heures du matin , 
nous partîmes de la Terre de Van Diemen, 
après y avoir mis dans les forêts un verrat & 
une truie: un bon vent du couchant enflait nos 
voiles, mais bientôt il vint du midi, & amena 
unç chaleur infupportable , bientôt il devint un 
ourpgan, nous le foutinmes en continuant notre 
route , & le 10 Février , nous vîmes les côtes 
de la Nouvelle-Zélande; le lendemain, nous 
jetâmes l’ancre dans le canal de la Reine Char- 
lotte : nous y defcendimes, élevâmes nos obfer- 
vatoires , dreflames nos tentes, & fîmes les pro- 
vifions que cette terre peut fournir. 

*Les habitans ne tardèrent pas à fe montrer j 
quelques - uns montèrent à bord , & nous con- 
naiflaient tous ; d’autres fe refufèrent à nos in- 
vitations ; les préfens , les démonftrations d’ami- 
tié ne purent les déterminer à venir fur les vaiC. 
féaux; je penfais , & j’eus raifon de le penfer » 
qu’ils craignaient que je ne vinfle venger ceux 
qu’ils 'avaient tués dans mon dernier voyage : 
Omaï qu’ils connaiflaient , leur avait parlé de 
ces meurtres , ils me connaiflaient & fentirent 
que je ne devais pas les ignorer , ni en avoir perdu 
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le fouvenir : je fis mes efforts pour les convain- 
cre que je ne venais point pour les punir , 8c 
j’y réuflxs ; bientôt ils ne montrèrent ni crainte 
ni défiance. 

Je me bornai à ne pas expofer mes gens à 
leurs attaques , & à les défendre de leur perfi- 
die. Des gardes veillèrent fur ceux qui coupaient 
le bois , qui rempliraient les futailles , qui repa- 
raient les vaifTeaux, qui faifaient des proVifion** 
pour le bétail, comme fur ceux qui faifaient dëâ 
obfervations aftronomiques. Les familles Zélan- 
daifes étaient accourues & s’établifïaient autour 
de nous; ils y conftruifirent des huttes avec une 
promptitude fingulière: au moment que leurs piro- 
gues atteignent le rivage, les hommes s’élancent 
fur la terre , arrachent les plantes & les arbrif- 
feaux du champ qu’ils ont choifi pour y élevai 
leur village, & tiennent leurs armes toujours près 
d’eux & fous leur main $ une partie des femmes 
veillent fur les pirogues , d’autres fur leurs pro- 
vifions & leurs meubles ; quelques-unes prépa- 
rent les aîimens : les huttes s’élèvent & fuffifent 
pour les mettre à couvert du vent & de la pluie: 
elles, font féparées par des paliflades & des bar- 
rières , & difiinguent ainfi les tribus ou famil- 
les qui travaillent & vivent en commun. Ils pê- 
chaient, & nous vendaient une partie de leurs 

. poiifons. 
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poiflons. Ces alimens frais , les végétaux & la 
bierre de pin diifipèrent |les fymptômes de {cor- 
but qui avaient commencé de fe manifefter. 

D’autres infulaires de l’intérieur du pays , vin- 
rent nous rendre vilîte , & apportèrent à notre 
marché des outils, divers inftrumens, du poi£ 
Ton & des femmes : ces dernières ne furent pas 
recherchées, & ce fut un bonheur pour nous ; 
car cette forte de commerce peut être utile à 
une colonie qui s’établit & qui veut s’étendre ) 
mais elle eft toujours dangereufe & fouvent fu- 
fiefte aux navigateurs. Parmi ces infulaires, je 
diftinguai un chef nommé Kahoora ; c’était celui 
qui avait dirigé la troupe de guerriers qui avait 
tnaflacré le détachement du capitaine Furneaux , 
& tué lui-même K ” "e : fes compatriotes le 
craignaient , mais ne l’aimaient pas ; plufieurs 
voulaient m’engager à lui donner la mort} mais 
fi j’avais fuivi les confeils de ces hommes tou- 
jours divifés , j’aurais exterminé leur race entière } 
chaque peuplade me priait d’exterminer fa voi- 
fine* 

Je trouvai des choux, des oignons, du pour- 
pier , des radis , des patates & d’autres plantes 
que nous avions plantées dans notre dernier 
voyage; les patates étaient un peu Poignées par 
les naturels du pays qui les aimaient, mais ils 
Tome IX . F 
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n’en ont point planté , & ils négligent toutes 
les autres plantes. Dans une de mes excurfions, 
je voulus voir le lieu où nos malheureux com- 
patriotes furent malïacrés ; j’y rencontrai mon 
vieil ami Pedro , qui montra d’abord quelque 
crainte ; mais à qui mes préfens la firent bientôt 
perdre. Je voulus (avoir des particularités dë cet 
evenement malheureux , Omaï nous fervit d’in- 
terprète , Pedro & fes compagnons répondirent 
avec franchife, comme des hommes qui ne crai- 
gnaient pas d’ètre punis d’un crime dont ils font 
innocens ; car aucun d’eux n’avait eu part au 
combat. Us nous dirent que des Zélandais avaient 
enlevé du pain & du poiiTon à nos gens» tandis 
qu’ils dînaient aflîs fur l’herbe , à deux cents pas 
de leur canot; qu’ils frappèrent les voleurs, que 
la querelle s’animant, deux Zélandais furent tués, 
qu’avant que les Anglais eutfent repris leurs 
armes , les Zélandais s’étaient précipités fur eux 
& les avaient accablés par le nombre: ce mallacre 
ne fut point prémédité , & l’on convaient una- 
nimément que Kahoora n’avait formé ce projet , 
qu’après avoir vu nos gens venger leurs pertes 
en frappant fes compatriotes : Pedro vint s’éta- 
blir auprès de nous : le vrai nom de ce chef eft 
Mataboiiah. 

Deux ouragans vinrent nous tourmenter; nous 
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îcur échappâmes avec peine , car ils font ici très*’ 
violens & alfez communs ; les Vapeurs qui fur- 
chargent tou jours les montagnes élevées qui do- 
minent la plaine , augmentent l’impétuôfité du vent 
& le rendent aufli plus variable* 

Toutes nos provilîons étant faites , nous quittâ- 
mes ces lieux ; mais je ne pus encore fortir du 
détroit. Pedro & un chef d’une tribu que je n’a- 
vais point vu encore * vinrent nous dire adieu » 
ou plutôt demander des préfens. Je donnai au 
premier une chèvre & un bouc , au fécond un 
verrat & une truie : ils me promirent de ne pas les 
tuer; mais je doutai de leur promette > ils avaient 
tué tous les animaux que nous y avions laifles 
dans notre dernier voyage, & il ne reirait plus 
qu’une truie, que Tiratou , un de leurs chefs* 
avait confervée avec des Coqs & des poules» 
on me dit cependant qu’il y avait encore de ce» 
derniers dans les bois. 

J’avais d’abord eu le delfein de lailfer à la 
Nouvelle Zélande , des chèvres , des Cochons , un 
taureau & deux geniffes } mais cette difpofitiort 
infouciante des habitans , pour tout ce qui pou- 
vait leur être avantageux * rendait nécelfaite de 
mettre ces animaux fous la prote&ion d’un chef 
puiflant, qui feutit lui- même l’utilité dôüt ce» 

\ 
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animaux pouvaient être au pays. Mais je n’en 
•trouvai pas, & tout ce que je pus faire, c’eft de 
dilperfer dix ou douze cochons dans les bois, 
comme je l’ai fait à différentes époques, afin que 
' ceux qui fuivront mes traces en puiffent trouver 
au moins dans l’état fauvage. 

Nous vinmes jeter l’ancre près de Motuaraÿ 
là , Kahoora vint me^vifiter avec toute la famille ; 
Omaï voulait que je le fiffe tuer. On pend , chez 
vous , difait - il , celui qui en tue un autre ; ce 
barbare en a tué dix , & vous ne voulez pas lui 
donner la mort, quoique fes compatriotes le défi- 
rent & qu’elle foit jufte. Kahoora fut effrayé , il 
étendit les bras & bailfa la tête; il femblait atten- 
dre la mort; mais je le rafiurai , & il me fit le 
récit de cette funefte aventure : il ne différa de 

f ' 

celui de Pedro , qu’en ce qu’il accufa un des 
matelots Anglais d’avoir nécellité les vols des Zé- 
landais en refufant de payer le prix d’une hache 
de pierre vendue par un des liens. 

Kahoora était fans défenfe au milieu de nous ; 
il lavait n’ètre pas aimé des liens ; il favait peut- 
être qu’ils nous excitaient à lui donner la mort. 
Cependant dès que je lui eu dit que je ne vou- 
lais pas venger la mort des Anglais par la fienne , 
il; montra une confiance qui l’honorait à mes 
yeux & qui me flatta ; il délira qu’on fit fon por- 
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trait, & fe tint aiîis & tranquille jufqu’à ce que * 
M. Weber l’eut achevé. 

Omaï délirait emmener un Zélandais aux isles 
de la Société^ } il infpira ce défir au jeune Ta- 
•weiharooa, dont la mere refpe&ée vint le voir 
pour la derniere fois i elle le quitta en lui té- 
moignant la plus grande tendrefle , & lui promit 
qu’elle ne verferait plus de larmes ; elle tint pa- 
role, &, parut gaie le lendemain i Taweiharooa 
emmena un petit garqon de neuf à dix ans pour 
lui fervir de domeftique -, f.*s parens le lui- offri- 
rent d’eux-mèmes , & le quittèrent avec indiffé- 
rence après lui avoir ôté fes habits : en vain je 
leur fis comprendre qu’ils ne reverraient plus leur, 
enfant ; leur infouciance fur ce point me fit çon- 
fentir au projet d’Omaï , car ces deux Zélandais 
n’avaient ' rien à perdre en s’établiflant dans les 
isles où nous allions. 

Ces Zélandais font malheureux avec la faculté 
de ne pas l’ètre ; la crainte d’être maffacrés, le 
défir de la vengeance les agitent fans cefle ; leurs 
reffentimens font implacables , leur triomphe eft 
horrible ; l’ennemi vaincu eft toujours tué &. man- 
gé ; aufli font-ils toujours inquiets , toujours fur 
leur garde , pour n’ètre point furpris , & ce qui 
eft plus fingulier encore, pour n’ètre pas damnés j 
car félon eux , l’homme dont le corps eft mangé 
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par fes ennemis , doit être condamné à des feux 
éternels , tandis que fon barbare vainqueur doit 
habiter avec les dieux. Il eft vrai qu’ils ne man- 
gent que leurs ennemis. 

Us n’ont ppint ae moraïs , les pratiques de re- 
ligion ne les rafTemblent jamais ; mais ils ont des 
prêtres qui prient les dieux pour eux dans les af- 
faires qu’ils entreprennent ; je conjecture qu’ils 
ont quelques idées fuperftitieufes fur les che- 
veux i fouvent j’en ai vu de fufpendus à des 
branches d’arbres ; ceux qui voyagent chez eux , 
& ce font ordinairement les marchands de talc 
verd , y font reçus avec hofpitalité 3 les Zélan- 
dais prétendent que cette pierre fut d’abord un 
poiflon, qui ayant été pris & traîné fur le riva* 
ge , prend la dureté & la couleur du talc 3 le 
fait eft qu’ils le retirent d’une grande mare ou 
Jac., 

Un homme y prend deux ou trois femmes s’il 
lui convient ou lui plaît de le faire 5 elles font 
plus malheureufes que les hommes dont elles par- 
tagent le fort 3 les filles qui ne fe marient pas font 
abandonnées à elles -mêmes. Les hommes font 
■çontens de leur ignorance , & ne défirent point 
d’en fortir3 ils écoutent fans comprendre & 
le foncier de comprendre’. 


Digitized by Google 


de Jaques Cook. $7 

Tavreiharooa nous raconta dans la route, qu’a- 
vant l’arrivée de l’Endeavour, & par confisquent 
avant celle de Mrs. de Surville & Marion , un vaif- 
feau avait abordé dans un port de la côte nord- 
oueft de Terra - Vitte , dont le capitaine leur 
donna un quadrupède , & y eut un fils qui vi- 
vait encore ; que ce vaiffeau leur lailfa une ma- 
ladie que je reconnus être la vénérienne , qu’ils 
guériffent ou tempèrent aujourd’hui avec des 
bains de vapeur. Ce jeune homme nous dit en- 
core qu’on trouvait dans le pays , des lézards de 
huit pieds de long , auffi gros que le corps d’un 
homme, & qu’ils fe forment des terriers où on 
les étouffe. 

/ 

Les montagnes de la Nouvelle Zélande repo- 
fent fur des lits horifontaux ou obliques d’un 
grès jaunâtre & caffant, mêlé de quartz; le fol eft 
auffi jaunâtre , il reffemble à de la marne & n’a 
gueres que deux pieds de profondeur ; il eft très- 
fertile ; la végétation y montre toute fa force par 
les grands arbres & la multitude d’arbriffeaux 
qu’on y trouve ; les orages , les pluies y durent 
peu ; l’été , l’hiver y font modérés ; les arbres 
n’y perdent leurs feuilles que lorfqu’au printems 
les nouvelles qui pouffent détachent les ancien- 
nes. La culture y ferait pénible , parce que la 
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pente rapide des collines n’y permettrait pas l’u- 
fage de la charrue. 

Il y a deux efpeces de grands arbres fur les 
collines : l’un a le port du lapin; mais fes baies 
& fes feuilles relfemblent davantage à celle de 
l’if; c’eft de celui-là que nous faifions delabier- 
re; l’autre ditfère peu de l’érable. Dans les pe- 
tites plaines , on en trouve des efpeces plus va- 
riées; deux portent un fruit de la grolfeur de nos 
pommes ; l’un eft jaune , l’autre noir ; ni l’un ni 
l’autre ne font agréables au goût; mais les Zélan- 
dais les mangent. On y trouve une efpece de phi- 
ladelphus , dont les feuilles nous fervaient de thé, 
& un arbre qui par fes feuilles.rondes & tachetées 
exhale une odeur défagréable , & dont les fleurs 
relfemblent au myrthe. Le celeri y eft abon- 
dant > la plante que nous appellions cochléaria 
en différé , & pour l’ufage , il eft bien préférable 
au nôtre : le liferon , la morelle , l’ortie , une 
vingtaine d’efpeces de fougere , une véronique 
builfonneufe, les chardons, l’euphorbe, le lin, 
la panacée , une multitude d’autres plantes re- 
vêtent les plaines & les collines. Il en eft une 
qui produit un lin foyeux plus beau que celui 
d’Angleterre; elle croît fur les bords de la mer, 
elle forme des touffes, fes feuilles relfemblent à 
celles du jonc , fa tige porte des. fleurs jaunâtres 
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remplacées par une longue cofle remplie de pe- 
tites graines noires & luftrces: on y trouve une 
efpece de poivre long. 

Les oifeaux femblent auffi être particuliers au 
pays, quoiqu’on les range fous les dénomina- 
tions connues : tels font de gros perroquets à 
tètes blanches ; des perroquets verts au front rou- 
ge; de gros pigeons ramiers , bruns fur le dos, 
blancs fous le ventre, verts par tout le refte du 
corps , ayant le bec & les pieds rouges ; deux 
efpeces de coucous , dont l’une eft brune & tache- 
tée de noir ; l’autre auffi petite qu’un moineau , 
eft d’un vert éclatant delfus , ondoyé de vert de 
brun & de blanc delfous ; le poy qui eft noir 
avec des teintes verdâtres , fe fait diftinguer par 
une touffe de plumes blanches & bouclées qu’il 
porte fous la gorge ; une efpece plus petite qui a le 
dbs & les ailes brunes , deux ouïes au-delfous de la 
racine du bec, & que nous appelâmes petit oifeait j 
à cordon , pour le diftinguer d’une àiitre efpece qui 
ayant la grandeur du pigeon ordinaire, a deux 
larges membranes jaunes & pourpres à la racine 
du bec, eft d’un noir bleuâtre, & a un bec court, 
d’une forme finguliere ; les gros becs y ont le 
plumage brun, mais rouge fur la queue ; des pies 
de mer noires, à bec rouge; des nigauds huppés, 

' couleur de plomb , mais tachetés de noir fur les 
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ailes & les épaules, & d’un noir velouté, nuancé 
de verd fur le derrière du corps; des goélands , 
des hérons , des raies, des alouettes, un petit 
oifeau verdâtre , qui eft prefque le feul qui anime 
les forêts par fes chants , mais qui fait entendre le 
concert d’une centaine d’oifeaux & que nousl’ap- 
pellious le moqueur ; & beaucoup d’autfles efpèces. 

La mer y nourrit des mulets , des poiflbns élé- 
phans, des carrelets, des brèmes couleur d’ar- 
gent qui ont une tache noire fous le cou, des 
congres , un poilfon noirâtre qui reffemble à la 
brème , un autre de même couleur que nous 
appellions le charbonnier , un autre qui eft rou- 
geâtre , paraît avoir un peu de barbe, & qu’on 
ne prend que la nuit; des faumons, des raies , 
une efpece inconnue encore, qui a la forme du 
dauphin, eft de couleur noire, a des mandibu- 
les fortes & oifeufes , & des nageoires de derrier# 
qui s’alongent beaucoup. 

f On y voit un grand nombre de difterens co- 
quillages, peu d’infedes, quelques papillons , de 
petites fauterelles , diverfes araignées , de petites 
fourmis noires, beaucoup de mouches; celle de 
fable , aufli incommode que le moufquite , y eft 
le feul animal malfaifant. 

1 Cette isle fi étendue n’a de quadrupèdes qu’un 
petit nombre de rats , & w une efpece de chiens 
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renards élevés dans la domefticité. Le régne mi- 
néral y eft auffi pauvre. 

Les Zélandais n’ont pas les traits des nègres , ils 
n’en ont pas la chevelure} mais leur nez eft épatté 
vers la pointe } leurs yeux font grands & d’une 
extrême mobilité } leur phyiionomie eft ouverte 
& affûtée , mais férieufe dans l’âge mur : nous 
avons parlé de leurs habillemens , de leur paru- 
re, de leurs huttes, de leurs pirogues, de leurs 
armes, de leurs ufages: ils ont peu de cette fen- 
lîbilité forte & délicate qui nous attache à nos 
enfans & a nos amis } cependant quand ils les 
voyent mourir , ils pouffent des cris douloureux*, 
fe découpent le front & les joues avec des coquil- 
les ou des pierres aiguës , mêlent leur fang à 
leurs larmes , & en font une efpece de fimulacre 
qu’ils portent à leur cou s s’ils les revoyent après 
une longue abfence , ils fe découpent auffi le 
vifage & pouffent des cris frénétiques : mais ces 
marques d’un attachement tendre deviennent 
une efpece de pratique habituelle que les en- 
fans imitent de leurs parens , peut-être fans fên- 
tir bien vivement, ni la tendreffe , ni la joie ou 
la douleur qu’il infpire. 

Nous nous éloignâmes de la Nouvelle Zélande 
le 25 Février -, dès que nous l’eûmes perdue de 
YBç , le mal de mer infpira des idées trilles à 
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nos deux jeunes Zclandais ; ils fe repentirent 
d’ètre partis, ils verferent des larmes, ils déplo- 
rèrent leur réfolution en faifant l’éloge de leur 
pays ; les conformons que je leur donnai furent 
inutiles auiïi longtems que le mal de mer les 
tourmenta ; mais quand il les eut quittés, leurs 
lamentations devinrent moins fréquentes , & enfin 
ils n’en firent plus , parurent oublier la Nou- 
velle £élande , & ne penferent qu’à nous qu’ils 
aimèrent comme leurs compatriotes. 

J’avais pris la route la plus courte pour me 
rendre à Otahiti ; durant cette navigation nous 
n’apperçumes que quelques oifeaux du Tropique / 
& un gros tronc d’arbre garni de barnacles : le 
29, la Découverte hi’avertit par un lignai qu’elle 
voyait une terre ; nous la vîmes aulfi du haut 
des mâts, & nous l’approchâmes. Après avoir 
doublé une pointe de cette isle, je vis des hom- 
mes qui vinrent s’afleoir tranquillement fur la 
chaine de rocs qui l’entoure ; quelques-uns nous 
fuivirent le long du rivage en chantant en chœur: 
nous étions aifez près de là côte pour diftinguer 
; tous leurs mouvemens j on en voyait fur la grè- 
ve, armés de longues piques & de malfues qu’ils 
brandiraient d’une maniéré menaçante difaient les 
uns , ou d’une maniéré amicale difaient les autres. 
La plupart n’avaient de vétemens qu’une ceinture 
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qui paflait entre leurs cuiifes ; quelques - uns por- 
taient fur leurs épaules un manteau bariolé de 
couleurs différentes ; leur tète était enveloppée, ou 
d’une efpece de turban blanc, ou d’un chapeau 
de figure conique 5 leur teint était bafané, leur 
ftature moyenne > ils parafaient avoir de l’em- 
bonpoint & être robuftes. Deux d’entr’eux s’ap- 
prochèrent de nous dans une pirogue ; mais ils 
femblaient nous craindre. Omaï leur parla , & 
ils prirent de la confiance ; nous leur jetâ- 
mes des clous & des grains de verre liés à un 
morceau de bois > mais ils parurent refpeder 
notre préfent & ne le délièrent point, peut- 
être parce qu’ils l’avaient défiré pour leur Eatooa 
ou Dieu. Omaï leur demanda s’ils mangeaient 
leurs ennemis, & ils répondirent que non, en 
montrant de l’indignation & de l’horreur. L’un 
d’eux fe nommait Mourooa & avait une cica- 
trice au front , qu’il nous dit avoir reçue dans 
un combat contre les .habitans d’une isle fituée 
au nord-elt. Leur chef leur avait recommandé la 
prudence , & ils balancèrent de monter fur le 
vaiffeau dont ils avaient ordre de demander le 
nom du capitaine. On leur demanda le nom de 
l’isle ; elle s’appellait Mangua. 

Mourooa était bien proportionné , fa phyfiono- 
mie était agréable, fon cara&ere gai , fon teint 
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femblable à celui d’un Portugais , fa chevelure 
était longue , noire , nouée au fommet de la tête 
avec un morceau d’étoffe; cette étoffe qui fert à 
leur ceinture elb tirée du meurier ; un gramen 
entrelaffé lui formait une efpece de fandale ; fa 
barbe était longue; il était tatoué comme fes com- 
patriotes: tous ont les lobes des oreilles percé; 
l’ouverture en eft fort grande : deux nacres de 
perles polies & une trelfe de cheveu pendaient 
au cou de Mourooa.: nous ne vîmes qu’une pi- 
rogue dans cette ifle ; elle était étroite , bien fai- 
te, longue de dix pieds ; l’avant en était cou- 
vert d’un bordage*plat , l’arriere s’élevait de cinq 
pieds & finiffait en fourche. 

Je descendis dans un canot pour arriver dans 
l’ifle , & Mourooa vint m’y joindre fans crainte; 
il nous indiqua les deux endroits où nous pou- 
vions aborder ; mais dans l’un & l’autre , je vis 
qu’on ne le pouvait fans danger , & je ne pus 
trouver de lieu pour y jeter l’ancre. Je renonçai 
donc à y débarquer , 8c je retournai au vaiffeau , 
après avoir été un peu volé par quelques-uns de 
ces infulaires qui étaient venus vers nous à la 
nage. Mourooa revint avec nous à bord , fans 
témoigner aucune crainte. 

Il témoigna peu de furprife en voyant nos qua- 
drupèdes , peut-être il était trop inquiet pour lui- 
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même pour s’étonner des objets qui frappaient pour 
la première fois fes regards : il marqua même de 
l’effroi lorfqu’il vit Je vaifleau s’éloigner de fou 
isle : il fut un peu raifuré lorfqu’il me vit mettre 
le canot en mer pôur l’y reconduire ; en fortant 
de ma chambre , il faillit tomber fur une de nos 
chèvres , mais il furmonta fon effroi pour regarder 
l’animal & demander à Omaï quel oifeau c’était. 
Il defcendit dans le canot, & quand il fut près 
des rochers , il gagna le rivage en nageant: fes 
compagnons . l’entouraient encore , fans doute 
pour fatisfaire leur curiofité , lorfque nous nous 
éloignâmes vers le nord. 

Ce fut avec regret que je renonçai à vifiter 
cette ifle ; elle a cinq lieues de tour, fon éléva- 
tion eft médiocre , le fol en elt uni ; au centre 
elle a de petites collines : la pente , de leur fom- 
met à la mer , eft couverte de petits arbres épais 
& d’un verd foncé , qu’on crut être des rimas ; 
près du rivage on voit des dracaena , la côte eft 
bordée d’arbres qui reifemblent à de grands fail- 
les : toute l’isle eft d’un afped agréable , & la 
culture pourrait en faire un charmant afyle. Elle 
doit être fertile , car fes habitans font nombreux' 
& bien nourris ; ils parailfent n’avoir aucun qua- 
drupède ; mais la banane, le fruit à pain, le taro 
ne leur en laiflent pas fentir le befoin : nous vîmes 
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divers oifeaux marins errer fur fes côtes. Ses ha- 
bitans font d’une belle figure ; leur peau eft dou- 
ce i ils font gais , & paraüfent voluptueux ; leurs 
mœurs paraiflent femblables à celles des Otahi- 
tiens: leurs maifons fituées dans des boccages , r ef- 
femblent à celles de ce peuple i ils faluent en tou- 
chant le nez de l’étranger avec le leur], & lui 
prennent la main qu’ils frottent fur leur nez & 
leur bouche : elle eft fituée fous le 21° 57' de 
latitude méridionale , & le 201 de longitude à 
l’orient de Greenwich , ou 218* 28 ' de l’isle 
de Fer. 

Le lendemain , nous découvrîmes une nou- 
velle terre vers le nord; cette isle nouvelle avait 
l’apparence de celle que nous venions de quitter; 
près d’elle en était une plus petite que je laiifai 
pour tenter d’aborder l’autre: nos canots y allèrent 
chercher un mouillage; des pirogues s’approchè- 
rent de nous , elles étaient longues» étroites, mu- 
nies d’un balancier ; l’arriere en était élevé , 
l’avant fe prolongeait fous la forme d’un man- 
che de violon. Nous jetâmes aux infulaires des 
couteaux , des grains de verre & d’autres baga- 
telles, & ils nous donnèrent des cocos. Ils montè- 
rent fans crainte fur nos vaifleaux. Une autre pi- 
rogue vint après quel ceux -ci fe furent reti- 
rés , m’apporter un préfent de bananes ; je don- 
nai 
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Jiai à fon conducteur une hache & uii morceau 
d’étotî'e rouge qui le rendirent fort content: c’é- 
tait le chef de Tille qui me faifait ce prêtent. 

Une double pirogue montée de douze hommes", 
nous aborda enfuite ,• ils chantaient en chœur , & 
quand ils eurent fini * ils montèrent fur le! 
vaiffeaUj me demandèrent & m’offrirent un pe- 
tit cochon i des cocos & une natte ; on leur fit 
Voir le vaiifeau , mais rien n’y attira leur atten- 
tion : ils eurent peur des chevaux & des vaches : 
les moutons & les chèvres excédaient encore la 
mefure de leurs idées ; ils les croyaient des ou 
féaux * quoiqu’ils eulfent des quadrupèdes; mais 
ils ne reffemblaient pas à ceux que nous avions* 
Ils auraient defiré des chiens , animaux qu’ils con- 
n ai lient & 11e polfedent pas ; nous ne pouvions 
les fatisfaire. 

Ces iiifulaires reffemblaient à ceux que riouS 
Venions de quitter * & s’habillent de meme ; leur 
teint était plus noir ; mais leurs femmes étaient 
aifez blanches , les oreilles de ce s Indiens étaient 
percées , & noh fendues ; leurs jambes font pi- 
quetées i leurs pieds couverts d’une fandale faits 
de gramens. On ne put trouver de mouillage: 
Tisle eft environnée d’un rocher de corail } ces 
habitant paraiifant être de bonnes gens* noüs e& 
périmes qu’ils pourraient nous apporter de l’herba 
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& des fruits de bananes pour nos beftiaux , & je 
réfolus d’eifayer de les y engager. De nouvelles 
pirogues nous apportèrent de nouveaux préfens -, 
car ils ignoraient l’ufage des échanges : ils me 
donnèrent un cochon, des bananes, des cocos 
pour obtenir un chien ; ils ne voulaient que cela. 
Omaï eut la géncrofité de leur céder celui qu’il 
amenait de Londres , & les inl'ulaires fe retirè- 
rent très-fatisfaits. 

J’envoyai deux canots pour tenter d’exécuter 
ce que nous avions projeté ; Omaï accompagna 
raon lieutenant Gore, pour lui fervir d’interprè- 
te. Je les fuivis avec les vaiifeaux; je vis nos 
canots attachés & vis-à-vis un nombre prodi- 
gieux d’infuîaires ; j’en conclus que nos gens 
avaient débarqué dans l’isle , & m’approchai de 
la côte autant que les écueils me le permettaient, 
afin de pouvoir les fécoiHr s’ils en avaient be- 
foin ; mais la cinture de roc était un obftacle que 
nous ne pouvions franchir; les infulaires me rafi- 
furerent en venant fur mon vailfeau ; car s’ils 
avaient eu des defleins finiftres , ils ne feraient 
pas venus fe livrer dans nos mains. En effet, je 
vis arriver nos canots un peu avant le coucher 
du l'oleil. Us nous racontèrent leurs aventures: 
■èn voici le préc ; s. 

‘ Dès que nous eûmes fixé nos canots , di- 
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rent nos gens , les înfulaires fe jetterent à la 
nage & nous apportèrent (les noix de cocos ; dès 
qu’ils furent que nous voulions débarquer , ils 
nous envoyèrent deux, pirogues , où nous entra- 
înes fans armes pour leur infpirer plus de con- 
fiance j les Indiens raffemblcs fur le rivage nous 
reçurent tenant à la main des rameaux verds , & 
nous diluèrent en frottant leur nez contre les 
nôtres } on nous conduifit au travers de la foule , 
à une avenue de palmiers, au-delà de laquelle 
nous trouvâmes une troupe de guerriers rangés 
fur deux lignes, & tenant leurs maifues fur leurs 
épaules j nous marchâmes avec eux , & trouvâ- 
mes bientôt un chef alïis par terre , les jambes 
croifèes , s’éventant avec une feuille de palmier 
emmanchée, & coupée en trjangle } de fes oreil- 
les forçaient en avant deu,x touffes de plumes 
rouges, qui paraîtraient feuls le diftinguer des 
autres i ni ulaires ) il était grave , on lui obéiflait 
promptement , & on nous avertit que nous dé- 
vions le faiuer. Plus loin , nous trouvâmes ürt 
fécond chef j plus jeune que l’autre, orné, oc- 
cupé comme lui } il était d’un embonpoint ex- 
traordinaire. Un troifieme nous attendait à quel- 
que, diltance , aufft corpulent que les deux au- 
tres.& plus vieux} il nous invita à nous afleoirj 
& nous nous hâtâmes de le faire} parce que nous 
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étions las : peu de tems après la foule s’écarta 
pour faire place à vingt jeunes femmes , ornées 
de plumes rouges , qui danferent avec gravité , 
chantèrent en chœur , & ne firent point attention 
à nous, même lorfque nous les approchâmes i 
tous leurs mouvemens étaient dirigés par uit 
homme & par la mufique ; elles ne changeaient 
point de place , remuaient les pieds , & agi- 
taient les doigts avec une extrême légéreté ; elles 
frappaient de tems en tems des mains , elles 
avaient allez d’embonpoint , leurs cheveux flot- 
taient en boucles fur leur cou , leur teint était 
olivâtre ; leurs traits étaient mâles & leurs yeux 
noirs : dans tout ce qu’elles faifaient , on voyait 
beaucoup de douceur & de modeftie; leur taille 
était élégante, & une étoffe luftrée les ceignait 
& defcendait jufqu’aux genoux. Elles danfaient 
encore lorfque nous entendîmes un bruit fem- 
blable à celui d’une troupe de chevaux qui ga- 
loppent : c’était un combat fimulé que les guer- 
riers nous préparaient. 

Fatigués de la multitude qui nous preflait, nous 
fîmes des préfens aux chefs raifemblés ; nous 
voulûmes dire pourquoi nous étions defcendus 
fur l’isle 5 mais on nous fit entendre que nous 
devions attendre au lendemain , & qu’on nous 
fournirait des provifions. . 
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Cependant ils nous entourèrent chacun en 
particulier & vuiderent nos poches ; le chef les 
approuva : cette cérémonie ne nous fit pas crain- 
dre pour nos jours ; mais nous perfuada qu’on 
voulait nous arrêter : ils fatisfirent nos befoins , 
& nous offrirent des cocos, du fruit à pain, & 
une efpece de puddingacide ; un des chefs nous 
éventa , nous fit un préfent d’étoffes j mais quand 
nous voulûmes nous rapprocher du rivage, nous 
fumes arrêtés & ramenés au lieu que nous avions 
quitté. Omaï était plus effrayé que nous, parce 
qu’il avait vu creufer & chauffer un four qui lui 
faifait foupçonner qu’on voulait nous rôtir & 
nous manger. 11 le leur demanda , & furpris , ils 
demandèrent à leur tour fi telle était notre cou- 
tume. Nous paffames ainfi la plus grande partie 
du jour, quelquefois réunis, quelquefois fépa- 
rés , toujours au milieu d’une foule nombreufe : 
ils nous firent deshabiller , nous examinèrent , 
voulurent calmer nos inquiétudes en plantant 
des rameaux en terre devant nous, en nous fai- 
fant entendre que nous devions pafler quelque 
tems avec eux, & manger un cochon qu’ils nous 
montrèrent près du four i cette vue diffipa la 
frayeur d’Omaï , en lui montrant pourquoi on 
avait préparé ce four qui l’avait fi vivement in- 
quiété. Le chef promit d’envoyer chercher du 
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fourage pour notre bétail, mais fes émiflaires ne 
rapportèrent que quelques tigés de bananiers. 

L’un de nous vint fur le rivage & voulut ga- 
gner l’ençeinte de rocher ; mais on l’y retint ». 
on lui fit quitter des morceaux de corail & des 
plantes qu’il avait ramafle , & Ornai lui en 
apprit la raifon ; c’elt que dans ces isles un 
étranger ne peut fe permettre ces libertés, que 
Jorfqu’il a été fêté pendant deux ou trois jours. 

Il fallut donc attendre d’avoir reçu des hon- 
nêtetés pour avoir le droit de fe retirer. Le fe- 
tftmd chef s’aflit fur une efcabelle noirâtre & po- 
lie , fit faire un cercle à la multitude & nous fit 
afleoir auprès de lui : on apports d’abord des 
nois de cocos , des bananes cuites , puis on plaça 
auprès de chacun de nous un morceau de cochon 
cuit au four : nous mangeâmes peu & fans appé- 
tit ; mais la nuit s’approchant, on nous permit 
de nous retirer, & on voulut que nous empor- 
tafiions les relies du repas. On fit boire à Omaï 
4’une liqueur faite avec la racine d’une efpece 
de poivre, qu’on mâche & qu’on jette dans un 
vafe. Une pirogue nous conduifit à nos canots j, 
& l’un des principaux nous vola un lac dans 
lequel était un pifloîet j nos cris le lui firen^ 
^apporter à la nage. Ils dépolerent dans nos ca- 
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nots, des noix de cocos, des bananes & d’autres 
provifions. 

Nous ne pûmes voir le pays; mais il eft lu- 
rement bien peuplé ; car les infulaires qui nous 
entouraient étaient bien au nombre de deux 
mille ; les principaux d’entr’eux ont l’air plus 
noble & le teint plus blanc. Leur taille eft élé- 
gante & leur peau fine ; ils par aident d’un ca- 
ractère doux ; quelques - uns portent des nattes- 
entrelàflees de noir & de blanc taillées, en ja- 
quettes fans manches ; quelques - uns ont des 
chapeaux de forme conique, fûts de bourre de 
cocos , tiflus avec adrefle avec de petits grains 
de coquillage ; leurs oreilles percées étaient or- 
nées d’une fleur odoriférante ; le cou des chefs 
eft orné de deux os ronds fufpendus à deux cor- 
delettes ; ils quittèrent leurs plumes rouges après- 
la cérémonie de notre préfentation. 

Quelques hommes étaient tatoués fur les cô- 
tés & fur le dos; les femmes portaient la même 
parure fur les jambes ; cet ornement paraît ré- 
fervé aux principaux : les femmes nous obfer- 
vaient avec curiofité , mais fans manquer à la 
bienféance ; les enfans , les hommes montaient 
fur les arbres pour uous mieux voir; il y avait 
là peu de vieillards , peut-être parce qu’ils font 
moins, curieux * ils étaient armés de matfues & 
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de piques; celles-là, longues de fix pieds, étaient 
faites d’un bois dur & noir ; celles-ci avaient 
douze pieds de long , & étaient faites du même 
bois. 

Es ont des doubles pirogues , longues de vingt 
pieds, larges de quatre, dont les parties étaient 
fortement attachées avec de l’qfier ; elles font 
peintes en noir , & ils y tracent différentes 
figures ; les arbres qui nous environnaient 
étaient des cocotiers. , des hybifcus , -des euphor- 
bia, & de cette efpèce de cyprès qui orne les 
plaines de l’isle Mangeea: il y a fans doutç d’au-' 
très arbres fruitiers , d’autres plantes utiles, puif- 
qu’on nous préfenta des bananes , des racines 
de taro , du fruit à pain , des noix grillées qui 
avaient la laveur de la châtaigne. 

Le corail qui entoure cette isle, eft noirci par 
le te ms. à fa furface ; à quelques pouces de pro- 
fondeur, il a fa couleur naturelle: les habitans 
firent beaucoup de queftions à Ornai fur nous , 
fur nos vaiffeaux , fur nos armes ; il exagéra un 
peu fes récits. & pour leur donner une idée des 
effets de la poudre , il raflembla celle de quel- 
ques vieilles cartouches qu’il avait dans là po- 
che, & y mit le feu avec un tifon ; la rapidité 
d.e J’explofiqn , le bruit , la flamme , la fumée - 
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remplirent d’étonnement les fpe&ateurs, & firent 
croire tout ce qu’Omaï racontait. 

Omaï trouva dans cette isle trois originaires des 
isîes de la Société, ils y avaient cté conduits par 
une de ces aventures qui font entrevoir comment 
les isles nombreufes & difperfées dans la vafte 
mer du Sud ont pu fe peupler. Ils s’étaient em- 
barqués à Ota'iti au nombre de vingt perfonnes 
pour fe rendre à Uliétea ; un vent impétueux 
qui leur était contraire les jetta bien loin de leur 
route ; errans au milieu de l’Océan , ils manquè- 
rent bientôt de vivres ; feize moururent de faim, v 
un coup ’de vent renverlà la pirogue, & les qua- 
tre qui reliaient, demeurèrent fufpendus à fes bor- 
dages pendant quelques jours encore. Les habi- 
tans de l’isle que nous quittions lçs virent , cou- 
rurent à leur fecours, en prirent les plus grands 
foins, & ils y étaient établis depuis une dou- 
zaine d’années ; ils refuferent de quitter leur nou- 
velle patrie pour l’ancienne, & cette préférence 
ne nous ctonna pas. j 

Cette isîe a le nom de JVateevo } elle eft fl- 
tuée fous le 20 8 . i* de latitude méridionale, {bus 
le 2 19° , 13' 3'* de longitude} elle a environ! 
fix lieues de tour ; la perfpe&ive en eft très- 
agréable; fes collines, fes plaines font couver- 
te d’un vçrt nuancé : fa fertilité ne peut être 
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utile aux navigateurs , qui ne peuvent y péné- 
trer ; on n’y découvrit point de rivières. Il pa- 
rait que cette peuplade fort ordinairement des 
is*es de la Société ; ils ont les mêmes mœurs , 
les memes idées religieufes , & prefque les mê- 
mes u figes : Ja langue y a fubi des altérations; 

mais Ornai & les deux Zclandais la comprenaient 
fort bien. 

La nuit nous éloigna de cette isle , & je cin- 
g.ai vers l’isJe la plus petite que nous avions dé- 
couverte j & nous y arrivâmes bientôt. J’envoyai 
• fans crainte y chercher des provifions pour notre 
bétail , car il n’y parafait aucun habitant; mai- 
gre la ceinture de rochers , nos canots y pe'né- 
tierent ; on y cueillit des cocos, de l’herbe, 

■ des feuilles & des branches de palmier ou de pen- 
Awui : ees branches font molles, fpongieufes 

& pleines de fuc; le bétail s’en nourrit fans ré- 
pugnance. 

Ses voifins l’appellent Otakontnia , ou Wa. 
tooa-ette , la petite isle; elle n’a qu’environ une 
lieue de tour, & n’eft'qu’à trois ou quatre lieues 
de ’Wateeo ; le fol léger & rougeâtre n’y eft élevé 
que de ilx à fept pieds ; elle eft (ans eau douce, 
mais a des grouppes de cocotiers, & plufieurs 
autres plantes: un joli coucou, couleur châtain 
tachetc de blanc , parut parmi les arbres ; la cête 
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eft habitée par divers oifeaux marins. On y remar- 
qua deux efpèces de lézards, des papillons, des 
teignes : quelques cabanes, des elpèces de mo- 
numens de pierre prouvent qu’elle eft fréquen- 
tée : on laiifa dans une des cabanes , une hache 
& des clous , prix des végétaux que nous em- 
portions. 

Un vçnt léger nous porta lentement vers l’isle 
que j’avais nommée Hervey dans mon précédent 
voyage , & qui n’eft qu’à quinze lieues de celle- 
ci. Lorfque nous en fûmes près, de doubles 
pirogues partirent de la côte pour s’approcher 
de nous : j’en fus étonné, car elle m’avait parue 
déferte quand je la découvris. Bientôt les piro- 
gues nous joignirent \ mais on ne put engager 
ceux qui les montaient à venir fur le yaiffeau ; 
leur air avait quelque chofe de farouche , leurs 
propos bruyans, leur audace à voler tout ce qui 
pendait autour du vaifleau, tout ce qu'ils pou- 
vaient atteindre avec de longs crochets, ne nous 
prévinrent pas en leur faveur. Ils nous vendi*. 
rent du paillon , & çntr’autres des carrelets ta- 
chetés comme le porphyre , des anguilles d’un 
blanc de lait , tachetés de noir , contre de petits 
clous. Ils ne reflemblent aux habitans de Wa- 
teeo , ni par la figure , ni par le cara&ère ; leur 
teint eft plus foncé; une natte longue, étroite. 
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roulée autour de leur ceinture, était leur feul vê- 
tement; une nacre de perle polie fufpendue à 
leur cou , était leur foui ornement : on découvrit 
un joli chapeau de plumes rouges dans l’une des 
pirogues. Aucun d’eux n’était tatoué. Leur idiôme 
avait plus de reflemblance avec celui d’Otahiti, 
que celui des isles dont nous venons de parler. 
Ils nomment leur isle Terouggemou-Atooa, & 
font fujets du roi de Wateeo ; ils nous dirent qu’on 
ne trouvait ni bananes , ni fruits à pain , ni co- 
chons, ni chiens dans leur isle; qu’ils fe nour- 
riifaient de cocos , de poilfons & de tortues. Je 
vis jufqu’à trente pirogues à la fois fortir de 
cette isle ; dès que j’eus mis mes canots à la 
mer , elles difparurent & ne fe montrèrent 
plus. 

Les canots ne trouvèrent point de mouillage 
autour de l’isle , & les écueils en éloignaient les 
canots même : les habitans paraiflaient vouloir 
s’oppofer à une defcente; j’avais befoin d’eau, 
& il ne parailfait pas qu’on put y en trouver beau- 
coup ; la faifon était avancée , toutes ces raifous 
me déterminèrent à m’en éloigner. Ce befoin 
d’eau me fit renoncer à cingler vers le fud , comme 
j’en avais le delfein , & je cherchai à gagner l’isle 
des Amis. 

Des vents très-faibles nous retardèrent , & la 
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fiéceflîté me fit tendre vers l’isle Palmerfton , 
découverte dans mon fécond voyage: & en at-* 
tendant, je faifais diftiller de l’eau, je recueil- 
lis aufti celle de la pluie : des vents contraires 
s’oppofaient fans celle à notre courfe, & ce ne 
fut que le 1 3 Avril , que nous découvrîmes l’isle 
Palmerfton : il en était tems ; car notre bétail 
allait périr de faim ; j’envoyai tout de fuite 
quatre canots chercher à y débarquer; ils réuf. 
firent , & bientôt nous eûmes du cochléaria , 
du wharra , des noix de cocos , & des jeunes 
pouffes de cet arbre que nos beftiaux dévorèrent 
avec avidité. 

Je defcendis moi -même dans cette isle ; elle 
eft compofée de neuf à dix islots rangés circulai- 
rement dans un efpace d’un mille : elle ne s’é- 
lève pas à plus de trois pieds au deftus de la 
mer , & parait formée de débris de corail & d’un 
terreau noirâtre formé par les débris des végé- 
taux: elle eft couverte d’arbres & d’arbrilfeaux , 
habitée par des frégates, des oifeaux du tro- 
pique & des bobies. Les oifeaux du tropi- 
que y avaient dépofé leurs œufs à terre fous les 
arbres : leur plumage eft d’un blanc éclatant , 
un peu tacheté de rouge; leurs deux longues 
plumes de la queue font d’un cramoifi foncé. 
Nous chaflames , péchâmes , & cueillimes des 
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crabes rouges & des herbes } ces alimens nous 
furent d’une grande utilité. 

Il y a un lac dans cette isle , & en face un 
lit de corail qui offre une vue charmante } il 
paraît fufpendu fur l’eau ; la mer était calme * 
le foleil brillait de tout Ton éclat ; des Ibladi- 
tes , des boules, d'autres concrétions fous des 
formes divetfes s'offraient à nos yeux : des co- 
quillages de différentes couleurs variaient le fpeo 
tacle , & des poiifons jaunes , bleus rouges , 
noirs, &c. l’animaient en fe promenant tranquil- 
lement fur la furface pailible de l’eau : rien n’an- 
nonça que des hommes y euffent jamais abordé » 
nous y vîmes les débris de pirogues que le vent 
pouvait y avoir jetés , & de petits rats bruns 
qu’elle y avait apportés peut-être* 

Pendant trois jours nous fûmes occupés à re- 
cueillir des provilîons pour nous & ilos beftiauxj 
un des plus grands isiots était couvert de coco^- 
tiers, & la plupart nous donnèrent d’excellentes 
noix: on y trouva divers infeétes, entre les rocs 
on voit des anguilles tachetées , qui lorfque nous 
les fuivions , élevaient leurs tètes au-deffusde 
l’eau , ouvraient leur bouche & cherchaient à 
nous mordre : le poiffon perroquet y vit auflî , 
de même qu’un poiflon Je rocher, qui eft brun * 
tacheté i qui au lieu de s’enfuir , s’arrêtait pour 
nous confidérer* 
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Omaï fe rendit utile par fon a&ivité; il pê- 
chait, il faifait des fours, & cuifait les alimèns 
à la mode de fon pays ; fa gaîté nous en infpi- 
rait. Nous cueillimes douze petits cocos dans 
ce lieu, provision excellente pour le goût & la 
fanté. .. . 

La bafe de cette isle ou des islots qui la com- 
pofent, c’eft le corail : ils paraiifent n’ètre pas 
anciens ; le fable des flots de la mer fe fera in- 
fenfiblement accumulé fur ces rochers; des plan- 
tes venues de graines apportées par l’air, les oi- 
feaux & les vagues , y ont végété , & bientôt étendu 
leur empire, en accroiflant le fol de leurs débris. 
Ces islots fe joindront avec le tems. 

Je mis à la voile pour nous rendre aux isles 
des Amis ; la chaleur était exceilive , le tems 
pluvieux ; une pluie d’une heure nous donnoit 
plus d’eau que la diftillation 'pendant un mois, 
& je renonçai à celle - ci ; ce fut le 28 Avril , 
que nous découvrîmes les isles fituées au levant 
d’Anna-mooka ; & le tems étant orageux, je 
jettai l’ancre à deux lieues de l’isle Komango. 

Des pirogues en partirent , & nous apportè- 
rent des cocos , des fruits à pain , des bananes , 
des cannes à fucre ; nous donnâmes des clous 
en échange. J’envoyai mes canots pour y en 
acheter encore, tandis que je cinglai vers An- 
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namooka î fept ou huit pirogues rne fuivirent 
pour nous vendre des fruits , des racines , des 
cochons , de la volaille, des pigeons ramiers, 
de petits raies, de grolfes poules violettes, des 
étoffes du pays , des flûtes , de petits paniers & 
des armes : mais je défendis d’acheter ce qui n’é- 
tait point utile, jufqu’a ce que nos provisions fut 
fent complettes, & pour éviter des querelles, je 
nommai quelques perfonnes pour faire feules le» 
échanges. 

Mes canots revinrent; ils avaient été bien 
reçus à Komango,& en rapportèrent des profi- 
lions ; ils n’y virent point de ruiileaux , mais 
un étang d’eau douce. Deux des chefs m’ap- 
porterent un préfent , ils me promirent des pro- 
filions , & en effet m’en amenèrent. J’envoyai 
Chercher un port fur l’islc Annamooka; on y en 
trouva un ; mais il était trop éloigné de l’eau 
douce. Je vins fur le côté feptentrional où j’avais 
trouvé une aiguade commode dans mon fécond 
voyage. 

Une multitude de pirogues environnèrent nos 
navires; il y en avait de doubles, munies d’une 
grande voile & portant quarante à cinquante 
hommes chacune , parmi lefquels on voyait des 

femmes aulli aétives que les hommes à manier 

» 

la pagaie & à faire des échanges. Je jettai l’an- 
cre x 


Digitized by Google 



' I 

DÉ Jaques Cooü. ii£ 

! 

cre dans le lieu que j’avais déjà occupé , & je 
defcendis à terre ; on nous reçut comme amis * 
on nous donna un emplacement pour y élever 
nos tentes, & le chef de l’isle me conduifit dan9 
fa maifon fituée au milieu de fa plantation , en- 
tourée d’un joli gazon arrangé , pour qu’il efluyât 
les pieds des vifitans. Le plancher de la maifon 
était couvert de nattes très-propres ; partout on 
nous offrit , on nous porta des rafraichiifemens 
& des provifions : on put cueillir en toute fu- 
reté de l’herbe pour le bétail , remplir les futail- 
les d’eau, & couper le bois. Ceux qui étaient 
chargés de la dernière partie de notre ouvrage , 
portèrent la hache fur une efpèce de poivrier * 
d’où fortait un fuc corrofif qui les couvrit d’am- 
poules & bleifa leurs yeux; il fallut chercher 
ailleurs un bois moins dangereux: les infulaire9 
nous aidaient eux-mèmes. 

Je reçus la vifite d’un chef nommé Ÿeenoü î 
roi de toutes les isles des Amis , fiégeant dans» 

Tongataboo ; on fe profternait devant lui , ort 
lui touchait la plante des pieds avec la main * 

& ce grand perfonnage m’envoya un préfent de> 
deux poiifons. J’allai le voir ; il reifemblait à un 
Européen ; il était âgé de jo ans , d’une taille 
haute , mais mince. Je doutais de fa royauté * 
mais ne lui en fis pas moins des préfens conve- 
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nables; il vint au vaiflèau , je le reconduifis à 
terre : il revint diner avec nous le lendemain , & 
un feul chef eut la permilfion de manger en là 
préfence. On m’avait volé une grande hache , 
& fur fes ordres, elle fut cherchée, trouvée & 
rapportée bientôt après. 

Un des chefs inférieurs ne dédaigna pas de 
nous voler une manivelle ; je de fis punir de 
douze coups de fouet , & le forçai de racheter 
fa liberté avec un cochon; depuis ce tems, au- 
cun chef ne fe montra voleur ; mais leurs do- 
meftiques ou leurs efclaves l’étaient pour eux , 
parce qu’on pouvait les punir fans qu’il en re- 
jaillit ni honte pour l’elclave , ni perte pour le 
maitre. 

<• Feenou était mon convive fidèle; il m’apprit 
à apprêter du poiflbn à leur manière , & je le 
trouvai excellent; mon cuilînier l’imita, mais 
ne put atteindre à la même perfection. Après 
avoir épuilè l’isle de provilions , nous nous rem- 
barquâmes , & je voulus cingler vers Tongata- 
boo; Feenou me prefla vivement de changer de 
projet : je vis qu’un intérêt prelfant le guidait ; 
il voulut me perfuader de préférer une grouppe 
d’isles nommé Haÿaee fituées au nord-eft, où 
nous trouverions d’abondantes provifions , & pro- 
duit même de nous y accompagner. Je cédai à 
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lès prières , & quittai Annamooka , dont le fol 
argilleux & rougeâtre eft peu élevé , & où l’on 
ne trouve pas un courant d’eau douce. Un lao 
falé eft ombragé fur fes bords par une multitude 
de palétuviers j tous les rochers y font de corail , 
excepté un feu! qui a près de trente pieds de 
haut > il eft jaunâtre , d’un tiifu très-ferré & cal- 
caire. Partout où nous avions porté nos pas , nous 
n'avions trouvé que des amis j les maifons étaient 
ouvertes & abandonnées * on ne craignait ni nos 
armes, ni nos intentions: peut-être la popula- 
tion de cette isle s’élève à deux mille hommes* 

Dans notre route vers Hapaee , nous rencon- 
trâmes un grand nombre de petites isles , & la 
crainte de donner fur des écueils me fit détour- 
ner vers les isles Kao & Toofoa , qui étaient au 
couchant des autres : ces islots répandus qà & 
là font auffi élevés qu’Annamookaj mais les plus 
grands n’ont pas une lieue de long > ils font ceints 
de rochers efcarpés ou de dunes rougeâtres , 
quelques-uns ont des rivages graveleux j prêt 
que tous font couverts d’arbres , la plupart de 
cocotiers , & offrent un afpeét charmant. 

Le lendemain , nous approchâmes de Toofoa 
qui renferme un volcan que les habitans croient 
une divinité ; il vomit quelquefois des pierres » 
le cratère en eft fort étendu, fans ceffe il bouil» 
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lonne, & l’on voit de dix lieues la fumée qui 
s’en élève toujours. Toofoa a peu d’habitans , 
mais on y trouve de l’eau excellente. 

Le I f Mai , nous étions voilins de Koa , vafte 
rocher qui a la forme d’un cône ; Feenou qui 
.nous avait quittés, revint ce jour, & nous ap- 
porta deux cochons & beaucoup de fruits : d’au- 
tres pirogues nous en apportèrent encore. Nous 
nous approchâmes de Footooba , petite isle d’une 
hauteur moyenne, bordée de rochers efcarpés, 
au de-là de laquelle eft une longue bande de 
rochers dont je me dégageai avec peine : entouré 
d’isles , la fonde ne donnoit cependant point de 
fond : de là, nous voyions pendant la nuit les 
flammes du volcan de Toofoa : le lendemain à 
l’aurore , nous vîmes Happaee : fes arbres fem- 
blaient fortir du fein de la mer ; car c’eft une isle 
balle j quatre islots, égaux par la hauteur & l’éten- 
due, la forment; chacun peut avoir un peu plus 
de deux lieues de tour, & a fon nom particulier. 
Nous n’y découvrîmes aucun havre, & Feenou 
qui y defcendit , alluma un feu pour nous fervir 
de fanal pendant la nuit. Enfin , au matin nous 
en trouvâmes un , & y jetâmes l’ancre. 

Bientôt une multitude de pirogues accoururent 
chargées de volailles , de cochons , de fruits & 
de racines qu’ils échangèrent contre des haches , 
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-des clous, des étoffes, des grains de verre. Fee- 
nou vint pour me préfenter aux habitans de l’isle , 
& me conduific à fa cabane qu’il avait fait ap- 
porter près du rivage. Nous nous y afsîmes avec 
lui ; les autres chefs & la multitude firent un 
cercle & suffirent suffi. 

On annonça au peuple que je devais demeu- 
rer cinq jours, que j’étais un ami qu’on ne de- 
yait ni inquiéter, ni voler; mais auquel on de- 
vait apporter des provifions. Je fis un préfent 
à Earoupa , chef de l’isle , & d’autres vinrent 
auffi m’en demander. 

Ces cérémonies terminées , j’allai voir le lieu 
où je pourrais remplir nos futailles , & à mon 
retour, je vis qu’on fe préparait à me porter à 
bord un grand dîner ; mais je défirai le manger 
à terre avec les chefs : Feenou s’affit feul à ta- 
ble : après le dîner , Earoupa me donna une tor- 
tue & des ignames. Les provifions ne nous man- 
quèrent pas ; & le lendemain je defcendis en- 
core fur l’isle , où l’on me reçut avec plus de 
folemnité. Je fus à peine alfis, qu’à gauche je 
vis paraître cent infulaires chargés d’ignames, de 
bananes, de fruits à pain & de cannes à fucre, 
qu’ils dépoferent & en firent deux pyramides : 
à droite on fit la même cérémonie , les mêmes 
pyramides ; fur les unes ils dépoferent deux co- 
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chons & fix pièces de volailles ; fur les autres 
fix cochons & deux tortues. Deux chefs suffi- 
rent auprès; tous obéiifaient à l’ordre de Feenou 
qui paraiflàit avoir tout ordonné, 
t Des guerriers percerent la multitude rangée en 
cercle , & défilèrent devant nous ; ils firent di- 
verfes évolutions & fe retirèrent ; puis rentrè- 
rent en lice pour nous donner le fpeétacle d’un 
combat fingulier. Un champion s’avançait & 
défiait du gefte ceux qui étaient affis : fi l’on 
acceptait le défi , deux champions combattaient 
jufqu’à ce que les armes de l’un fuffent brifées; 
le vainqueur venait s’accroupir devant le chef & 
«'éloignait enfuite ; deux ou trois cris de joie 
célébraient fa victoire : entre ces combats fingu- 
liers , il y en avait de lutte & de pugilat. Deux 
groifes femmes entrèrent en lice, & fe chargèrent 
a coups de poing avec autant d’adreife que les 
hommes : deux jeunes filles voulurent les imi- 
ter , mais deux femmes âgées vinrent les féparer: 
jl fe donna des coups violens dans ces jeux, 
nvus rien n’altéra la gaieté. 

Après qu’ils furent terminés , on m’apprit que 
les petites pyramides étaient pour Ornai, & les 
plus grandes pour moi ; que je pouvais les laifler 
ou les conduire à bord fans crainte, & fans les faire 
garder; il avait raifon, car après avoir emmené 
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le chef au vaiffeau pour y dîner , je redefcendis 
avec lui , & perfonne n’avait touché à nos pré- 
fens : quatre canots en furent chargés ; je recom- 
penfai Feenou , qui fut fi fatisfait , qu’il’m’envoya 
encore deux cochons, des racines & beaucoup- 
d’étoffes. 

Il défirait voir faire l’exercice à nos foldats , & 
je les fis defcendre. Ils firent différentes évolu- 
tions & tirèrent plufieurs coups : l’aifemblée quj 
était d’environ trois mille âmes , en parut en- 
chantée. Les Indiens nous offrirent un fpe&acle 
à leur tour: ce fut une danfe où ils développè- 
rent une adreffe & une précifion extrêmes: elle 
fut exécutée par cent cinq hommes, chacun te- 
nant en main un inftrument femblable à une 
petite pagaye : ils l’agitaient de différentes ma- 
niérés, qui toutes répondaient à de certains mou- 
vemens du corps : ils fe rangèrent fur trois li- 
gnes , & par leurs évolutions , ceux qui s’étaient 
trouvés fur les derrières fe trouvèrent en front: 
on les vit par des mouvemens très - vifs fe for- 
mer en lignes , en dertii-oercle , en deux colon- 
nes :'la danfe grotefque de l’un d’eux termina 
l’exercice. Deux troncs d’arbres creufés , fur 
lefquels on frappait, fe firent toujours enten- 
dre , un concert de mufique vocale dirigeait les 
mouvemens : tout fe fit avec tant de juftefle & 
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de promptitude , que le fpe&acle ferait applaudi 
même en Europe : les Indiens n’écouterent que 
notre tambour ; tous les autres inftrumens & fur- . 
tout le cor, n' excitèrent que leur mépris. 

Je voulus à mon tour les étonner , & je fis 
préparer des feux d’artifice , & ils réuflirent affex 
bien ; les fufées volantes & plongeantes les fur- 
prirent & leur donnèrent le plaifir le plus vif} 
ils fenfirent leur infériorité & cherchèrent à nous 
furpaifer par des danfes : 18 muficiens vinrent 
s’affeoir devant nous , au milieu d’un peuple 
immenfe de fpe&ateurs : des morceaux de bam- 
bous ouverts dans le haut , rendaient un fon dif- 
férent félon leurs différentes longueurs } tous ces 
tons étaient graves j mais un homme frappait 
très-vite fur un bambou couché & fendu , & en 
tirait des fons aigus , d’autres muficiens chan- 
taient un air doux & lent ; la réunion de cette 
harmonie faifait un effet agréable. 

Après ce concert parurent vingt femmes , dont 
la plupart étaient ornées de guirlandes de rofes 
de Chine j leur corps était couvert de guirlandes de 
feuilles d’arbres découpées ; elles formèrent un 
cercle autour des muficiens & chantèrent des 
airs tendres , auxquels on répondait en chœur } les 
mouvemei;s de leu- s mains accompagnaient leur 
yqix avec grâce} elles jetaient un de leurs pieds 
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■ en avant & le retiraient mollement. Elles fe 
tournèrent enfuite vers les fpedateurs , chantè- 
rent encore , puis s’avancèrent en cadence vers la 
cabane où le chef était aflis avec nous. Là elles 
firent de nouveaux mouvemens ; les danfes de- 
vinrent plus animées , & la mufique plus ra- 
pide; elles déployèrent dans leurs geftes & leurs 
attitudes une force une dextérité , & une fou- 
plefle merveilleufes. 

Ce grand ballet de femmes fut fuivi de celui 
des hommes : leurs chants, leurs geftes, leurs 
mouvemens variés excitèrent notre étonnement, 
ils furent fuivis d'un entr’a&e; puis de nouveaux 
jeux, de nouveaux chants le remplacèrent , & ils 
furent terminés par une harangue & des danfes 
bouffonnes exécutées en chœur ; la jufteffe des 
pas & de la *voix nous prouvèrent qu’ils ont 
une longue habitude de ces exercices. 

Après ces fpedtacles, je pus examiner le pays : 
la partie du groupe d’Happaee où nous étions 
s’appellait Lafoog », les plantations m’y parurent 
plus étendues & plus nombreufes que dans An- 
namooka ; il y avait encore des diftri&s en friche 
vers la mer , peut-être parce que le fol y eft plus 
fablonneux ; mais au centre tout annonçait une 
population floriffante , & une culture foignée; 
des haies y ferment des plantations parallèles & 
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forment des chemins beaux & fpacieux } de vat 
tes cantons y étaient couverts de ce meurier 
dont on fait des étoffes. Pour augmenter leurs 
richeflès naturelles , j’y femai du bled d’inde, 
des melons , des citrouilles & d’autres plantes 
de ce genre. Une grande maifon décorée d’un 
large tapis de gazon , y fervait fans doute aux 
afiemb.lées publiques. Sur un mondrain peu éle- 
vé , on voyait quatre ou cinq petites huttes j c’é- 
tait la fepulture de quelques-uns des chefs du 
pays. 

Lafooga a 7 milles de long fur deux ou trois 
de large ; une chaine de rocs la garantit des va- 
gues qu’éleve le vent alifé , & cette chaine eft 
en partie à fec dans les marées baffes ; on peut 
aller à pied de cette isle à celle de Foa qui en 
eft éloignée de demi - mille. La céte eft un ro- 
cher de corail élevé de cinq à £ix pieds, ou une 
grève fablonneufe. 

Lorfque j’arrivai au vaiffeau , j’y trouvai une 
pirogue dans laquelle un chef de Tongataboo 
était aflîs avec la gravité ftupide qu’on lui a vue 
dans mon fécond voyage ; car c’était le même 
homme qü’on m’avait annoncé comraf le roi de 
l’isle. Nous ne pûmes le déterminer à monter 
fur le vaiffeau : on lui donnait le nom d’Areeke 
ou roi i il demeura dans fa pirogue jufqu’au 
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foir ; puis il s’éloigna. Feenou & lui ne fe re- 
gardèrent, ni ne fe faiuerent. 

On me vola une tente goudronnée & d’autres cho- 
fes ; Feenou ne voulut pas ou ne put me les taire 
rendre , & partit pour Vttvaoo où il ne voulut 
pas que je le fuivilfe : cette isle eft iituee au 
nord d’Happaee; il y allait, difait-il, chercher 
des- cochons pour moi , & des plumes rouges 
pour Omaï. Je confentis à l’attendre ; mais les 
habitans ne nous apportant plus rien , je quittai 
ce lieu, pour me rendre dans une baie plus au 
midi , entre l’isle que je venais de quitter & celle 
d’Hoolaiva , fépàréespar un canal qu’on peut fran- 
chir à pied. Je cherchai de l’eau qu’on m’avait 
vantée & qui fe trouva très-mauvaife ; je vis là un 
mondrain élevé de main d’hommes , & fans 
doute antique , puifqu’il portait de gros arbres: 
il avait quarante pieds de haut & trente de dia- 
mètre au fommet ; au centre étoit un grand ro- 
cher de corail ; c’était, difait-on , un monument 
élevé en l’honneur de leurs rois. On ne vit au- 
cune culture dans Hoolaiva , ni d’antres habita- 
tions qu’une hutte de pécheur; le fol en eft fa- 
blonneux , cependant il produit tous les arbres , 
toutes les plantes que la nature feule donne 
aux autres isles. 

Le lendemain nous vîmes arriver une grande 
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pirogue à voile ; elle portait un homme nommé 
Poulaho , qu’on m’aflùra être roi de Tongataboo 
& des is’es voifines : ils me dirent alors que 
Feenou n’était pas roi ; qu’il était un chef ref- 
pedé , & conduifait les guerriers. J’invitai Pou- 
laho à monter fur mon vaifleau j il y vint & me 
fit préfent de deux cochons gras. Si le rang 
dans ces isles eft proportionné à la grofleur du 
corps , Poulaho devait en être le roi ; il était 
petit & reflemblait à un tonneau. Son âge était 
de quarante ans , fes cheveux étaient liifes , fes 
traits nobles ; je Je trouvai intelligent , grave & 
pofé. U examina attentivement les diverfes par- 
ties du vaifleau, fit des queftions judicieufes, & 
fe montra plus fage que lès courtilans qui ne 
voulaient pas qu’il entrât dans ma chambre , par- 
ce qu’il y aurait des hommes qui marcheraient 
au-deflus' de fa tête. Il dina avec nous , man- 
gea peu & but moins encore. Je lui fis des pré- 
fens qui lui firent tant de plaifir qu’il m’envoya 
encore deux cochons gras. Je l’accompagnai à 
terre où on vint le prendre fur une planche qui 
reflemblait à une civiere, & on l’alfit dans une 
maifon qu’on lui avait préparée près de la côte : 
il me plaça près de lui ; fa fuite forma un cer- 
cle au dehors de la cabane: une vieille femme 
chargée d’écarter les mouches de fa majefté , fe 
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tenait près de lui armée d’une elpece' d’éven- 
tail. 

On lui préfenta tous les objets de nos échan- 
ges avec les infulaires } il en fut content & les 
rendit aux propriétaires , à l’exception d’un verre 
à boire qui lui plut & qu’il garda : on ne lui 
parlait qu’à genoux : fes courtifans, avant de le 
quitter, mirent la plante de fes pieds fur leur tète, 

& la frottei?ent avec leurs mains : ils ne firent 
rien devant lui qui put bleifer la décence. Il 
vint au vailfeau de bon matin & m’apporta un 
chapeau de plumes rouges dont nous faifions 
cas, parce qu’ils font d’un grand prix à Otahiti 5 
mais on ne voulut nous en vendre pour aucun 
prix. Ces efpeces de bonnet font faits avec la 
plume de la queue des oifeaux du tropique, &tif- 
fues avec les plumes rouges du perroquet ; ils 
ont la forme d’un demi - cercle & s’attachent fur 
le front comme un diadème. Il me quitta le 
foir, & je mis à la voile le lendemain pour re- 
tourner à Annamooka , parce que cette route 
était la plus fûre pour me rendre à Tongataboo. 
Plufieurs pirogues me fuivirent, & l’une était 
montée par le roij fon frète & plufieurs chefs 
paflerent la nuit avec nous } c’était une incom- 
modité , mais je la fupportai avec plaifir , parce / 
qu’elle nous procurait des provifions. 
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Le vent m’obligea de m’engager entre les isles 
que je voulais éviter, & pendant la nuit je cou- 
rus le rifque d’échouer contre un islot bas : la 
jufteffe de la manœuvre nous fauva ; mais nos 
infulaires furent effrayés du danger que nous 
avions couru , & voulurent nous quitter. Nous 
fumes obligés de jeter l’ancre à une grande pro- 
fondeur , & nous y demeurâmes jufqu’au 4 Juin ; 
dans cet intervalle nous fûmes vifités par les in- 
fulaires qui avaient pris beancoup de goût pour 
nos marchandifes , & je defcendis fur l’isle Kos- 
too. 

Elle eft ceinte de rochers de corail , n’a pas 
deux milles de longueur, & fa largeur eft moin- 
dre encore ; élevée au centre , baffe à fa circon- 
férence , elle eft cependant terminée au fud- 
eft par des collines argilleufes qui ont trente 
pieds de hauteur ; le fol y eft en général fria- 
ble & noir , il eft affez bien cultivé , mais les ha- 
bitans font peu nombreux; j’y coupai de l’herbe 
pour mon bétail , & y femai des graines de 
melon. 

Nous vinmes jeter l’ancre vers Annamooka , 
où nous trouvâmes plus de richeffes pour les 
échanges que lorfque nous l’avions quitée , fans 
doute parce que les végétaux s’y fuccèdent dans 
les diverfes faifons ; nous eûmes des ignames & 
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des bananes dont ils manquaient alors : il n’y 
avait pas de chef ici , & cependant tout s’y paffa 
> dans le plus grand ordre j je vilïtai ma planta- 
tion de melon , & j’eus le chagrin de voir qu’un 
eiïaim de fourmis l’avait ravagée ; mais mes 
pommes de pin avaient réufli. 

Feenou revint auprès de nous fans rien appor- 
ter des provifions qu’il avait dit vouloir nous pro- 
curer ; une tempête avait coulé bas les pirogues 
qui les apportaient > je ne l’en crus pas, parce 
qu’il m’avait trompé trop fouvent. Poulaho & les 
chefs arrivèrent avec lui ; Feenou avoua qu’il 
était le feul roi de ces isles , & que lui n’était 
qu’un de fes courtifans , jouiifant d’une portion 
de fa puiifance : cela nous parut vrai , en effet ; 
il fe plaça au centre de ceux qui étaient aflis 
devant Poulaho j mais à diner il ne fe mit point 
à table avec lui , & fé retira comme les autres. 
Il nous accompagna dans Tongataboo , & nous 
donna même deux guides pour nous conduire au 
port le plus fûr. 

Nous vimes en chemin les petites isles de 
Hoonga Hapaee & de Hoonga Tanga , dont la pre- 
mière a feuledes habitans réunis dans cinq cabanes -, 
toutes deux lont remplies d’oifeaux de mer : d’au- 
tres petites isles bordaient le canal qui nous con- 
duifait à Tongataboo , & malgré notre vigilance 
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nous heurtâmes contre les nombreux écueils de 
corail dont il eft femé. Le choc ne fut pas vio- 
lent, mais il nous donna des craintes ; le vent 
ne nous permettait pas de rebrouifer , nous 
ne pouvions jeter l’ancre ; il nous fallut donc 
aller en avant : cette néceffité fut heureufe , & 
nous arrivâmes fans de nouveaux dangers dans le 
havre où nous tendions. 

Defcendus à Tongataboo, le roi nous y donna 
une maifon dans une fitnation charmante : les 
habitans s’affemblerent autour de nous , mâchè- 
rent la kava , & firent leur liqueur favorite. On 
mit en pièces un cochon rôti , on diftribua des 
ignames grillées, & ceux qui ne voulurent pas 
manger leur portion les l’emportèrent ; c’était une 
forte de collation donnée à la fuite du roi. 

Je cherchai de l’eau douce ; j’en trouvai dans 
une mare ; mais elle était éloignée du bord : un 
étang dans l’islot de Pangimodoo m’en offrit qu’il 
était facile de fe procurer ; ce fut là que nou9 
fîmes notre provifion ; & comme je voulois fé- 
journer à Tongataboo , je fis élever une tente 
près de notre maifon , defcendre les animau* 
que nous nourriflxons , établir un obfervatoire & 
placer une garde. On s’y pourvut de bois , on 
répara les voiles , on fit des échanges ; nos vaif. 
féaux reflemblaient à une foire perpétuelle. Fee- 

nou 
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nou ne fs préfentait plus comme un maître ; 
mais toujours comme un homme opulent & gé- 
néreux ; Poulaho nous fit auili dés préfens cha- 
que jour. 

Parmi les chefs , nous reconnûmes Otago & 
Toobou que nous avions vu dans notre fécond 
voyage ; ils me dirent qu’il y avait encore uii 
homme fupérieur en dignité à Poulaho, qu’il fe 
nommait Mareevragée ; mais que fa vieilleife ne lui 
permettait pas de fe montrer , ou fa grande ud 
de vifiter les étrangers. Je voulus l’aller voir, 
& Poulaho me dit qu’il m’y accompagnerait. Il 
le fit en effet ; mais quand nous arrivâmes chez 
le vieux chef, il était parti pour nous vifiter 
nous-mêmes. Après avoir vifité une maifon d’af- 
femblée , nous demandâmes encore fi nous pour- 
rions voir le vieillard ; on nous 'répondit d’une 
maniéré ambiguë , & nous revînmes à nos vaif- 
féaux où ce perfonnage n’avait point paru; peut- 
être voulait-on nous le cacher , ou qu’Omaï no- 
tre interprète entendit mal ce qu’on lui en di- 
fait. 

Ce voyage inutile nous procura l’occafiori de 
Voir un beau village habité par les chefs : cha- 
que cabane avait autour d’elle là plantation en- ' 
tourée de'paliifades ; les principaux y cultivent desi 
chofes plus agréables qu’utiles ; les gens du peu* 

Tome 1X< t 
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pie ont dans les leurs toutes les productions vé- 
gétales de l’isle : près des chemins publics font de 
grandes maifons entourées de gazons très-propres; 
c’eft là fans doute que le roi tient lès affem- 
blées publiques , car ces maifons lui appartien- 
nent. 

Le lendemain , on m’apprit que Mareewagée 
était dans notre voilînage ; je revins dans l’isle , 
& Feenou me conduilît vers le grave vieillard. 
Nous trouvâmes un homme allis fous un grand 
arbre , une longue pièce d’étoffe étendue devant 
lui , ayant une fuite nombreufe des deux /exes ; je 
crus voir celui que nous cherchions & je me 
trompais. Feenou me le montra; c’était un vieil- 
lard alfis fur une natte, la figure était vénérable, 
il était maigre & n’avait qu’environ 60 ans. Il 
nous rerut d’uue maniéré amicale ; l’autre vieil- 
lard était un chef aulfi , & comme je ne croyais 
en trouver qu’un , il me fallut partager entr’eux 
ce que je n’avais deitiné qu’a Mareewagée ; ce- 
pendant tous les deux furent contens. Nous les 
amulàmes avec nos corps de chaffe & un tam- 
bour; & quand nous les quittâmes, le vieillard 
me fit prélent de l’étoffe étendue devant lui & 
des noix de cocos. . 

* i 

Nous reçûmes leur vifite le lendemain ; l’ua 
d’eux vint fur mon yaiHèau , l’autre vers notre 
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détachement. Poulaho vint aufll avéc Ton fils i 
jeune homme de douze ans. Le roi était habitué 
à notre cuifine & avait pris du goût pour le vin j 
il dînait prefque toujours avec nous; & j’en étais 
bien aife. parce que fa préfence diiTipait l’efTaim 
incommode des autres chefs qui nous affiégeait 
fans difcrétion. Les deux vieillards montèrent 
auiîl fur nos vaiifeaux & nous firent des préfensj 
je les invitai à dîner avec le fils de Poulaho qut 
me parut alors être le roi de l’isle; car les vieil- 
lards même lui rendaient hommage. Ils étaiait 
freres & avaient de vaites poifeilions ; Mareewa- 
gée était beau - pere du roi * & ce titre avait 
ajouté encore à la eonfidération dont il jouiflàit i 
mais il n’était pas roi : on l’appellait le pere des 
fon pays; j’appris auffi que Feenou était fon fils, 
& beau-frère de Poulaho. Tout s’expliqua alors 
dans notre efprit, & nous pûmes concilier tout 
ce qui nous avait paru prefque inconciliable. 

Nous remarquâmes des lieux incultes ; des 
lieux nouvellement cultivés , & une efpèce de 
cirque antique , ombragé d’arbres , & où conduit' 
une chauffée d’abord étroite ; mais qui s’élargit 
en s’élevant à la hauteur du cirque. Nous vîmes 
fabriquer les étoffes des fibres de meurier; <*eit 
toujours en la macérant , eii la frappant avec 
un maillet à rainure qu’on la fait ; puis on eij 
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colle les différentes pièces bout à bout , & 
quand elle 3 la longueur defirée , on la frotte 
arec une guenille trempée dans le fuc d’un ar- 
bre nommé kokka ; elle prend alors fon luftre 
& une couleur brune ; on la teint de différentes 
couleurs tirées des végétaux. 

Nous fûmes invités à une grande fête que 
donnait Mareewagée : les infulaires arrivèrent 
en foule dès le matin devant fa cabane ; chacun 
portait une perche fur Ion épaule avec une igna- 
me à fes deux extrémités. Ces ignames & ces 
perches furent dépofées dans le cirque , «elles 
formèrent deux pyramides ornées de différentes 
fortes de petits poiffons, arrangés d’une maniéré 
pittorefque. On exécuta enfuite différentes dan- 
fes ; 70 muficiens formaient des chœurs , oti 
frappaient fur une efpèce de tambour , troncs 
d’arbres icreux, fermés aux deux bouts, excepté 
dans une fente par laquelle ils ont vuidé l’inté- 
rieur j ils frappent deffus avec d’épaiffes baguet- 
tes , & leur font rendre un fon rude, mais écla- 
tant, qu’ils font varier en ralentilfant ou affoiblif- 
fant les coups qu’ils lui donnent. On forma des 
groupes de vingt-quatre danfeurs qui tenaient en 
main un bâton léger , long de deux pieds , qu’ils 
agitent en tout fens, pointent à droite, à gau- 
che» vers la terre, paffent brufquement d’une 
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main à l’autre, & variant leurs pofitions fuivant. 
leurs attitudes ; ils firent divers mouvemens , di- 
verfes marches figurées , d’abord lentes , enfuite 
très - animées , féparées par des entr’ades, & des 
combats iînguliers dans lefquels ils montrent la 
plus grande dextérité. Tout s’exécute fous les 
yeux d’environ quatre mille fpedateurs qui ap- 
plaudirent avec tranfport à l’adrelTe & à la force 
des adeurs. Il ferait difficile d’exprimer la variété 
de leurs geftes & de leurs attitudes , ainli que 
Faifimce & la grâce qu’ils y répandent. 

La nuit vint & les danfes continuèrent devant 
la maifon de Feenou : lui-même parut fur la fcè- 
ne magnifiquement habillé , portant de petites 
figures à fon cou ; il était à la tète de cinquante 
infulaires. Enfin les jeux finirent , & les Ipeda-j 
teurs paiferent la nuit fous des builfons , ou au! 
pied d’un arbre. Quelques - uns fe fervirent de 
Toccafion pour nows voler, & il fembla que leur 
réunion & la fête les eut rendus plus infolens. 

Le lendemain , je leur fis à mon tour voir 
nos exercices militaires , & le foir nous tirâmes 
des feux d’artifice; les fufées d’eau furent ce qui 
les étonna le plus-; notre mufique les amufa fû- 
blement : l’intervalle entre nos exercices & les* 
fieux fut rempli par les combats des infulaires 
à la lutte & au pugilat : le défi dans la premiers 
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efl un coup fec que le premier qui s’avance dans 
l’arène frappe fur fon coude; s’il fe préfente un 
combattant , ils s’approchent , fe fourient , fe 
prennent enfu.te par la ceinture, s’efforcent de 
s’entraîner, de fe foulever , de le balancer dans 
l’air, de fe jeter fur le dos. (*) Quand leurs 
forces font égales , ils fe ferrent de plus près, 
ils entreîalfent leurs jambes & cherchent à fe 
renverfer. Ils déployant dans, ces allants une for- 
ce prodigieufe , leurs mufcfes font fi tendus, 
qu’on les croirait prêts à fe ; rompre. Le vaincu 
fe retire, le vainqueur s’alîied , & l’on annonce 
fon triomphe par des chants. Quelquefois cinq 
ou fix font tes défis à la fois ; tout fe termine 
Amicalement. Dans le pugilat , les champions 
changent de*pofition à chaque pas, un de leurs 
bras ell étendu en avant, l’autre par derrière. 
D’une main ils tiennent une corde dont ils fe 
ferrent le poignet; ils vifent à Ja tète , fe portent 
des coups fur les flancs , fe battent des deux mains 
& avec ardeur , tournent fur le talon quand ils 
.ont frappé leur adverfaire , & lui donnent un 
fécond coup de l’autre main par derrière , c’eit 
le coup qu'ils mettent Je' plus d’adreffe. Ces 
■combats durent peu : les infulaires femblent pré-. 

(,*) On trouve de femblables combats parmi les ber» 
^ers des Alpes Suifle-v. 
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ferer ceux de 3a lutte. Quelques Anglais vou- 
lurent combattre & furent toujours battus. 

Le 19 , je crus devoir faire les préfens de bef- 
tiaux que je me propofài de faire , dans la crainte 
qu’on ne me les volât. J’aifemblai les chefs , & 
donnai au roi un jeune taureau d’Angleterre & 
une vache} à Mareewagée un bcher du Cap & 
deux brebis} à Feenou un cheval , & une ju- 
ment. Je leur expliquai par Ornai en préfenee 
du peuple, d’où venaient ces animaux, les loins 
que j’en .avais pris pour les leur amener, & Pu- 
fage qu’on en pouvait faire} j’ajoutai au prcfent 
du roi , des chèvres & un bouc } je tâchai de 
leur en faite fentir les avantages. Malgré mes 
attentions, je fus que mon partage avait mécon- 
tenté tout le monde } & l’on me vola un che- 
vreau & deux coqs d’inde. Pour me les faire 
reftituer, je mis aux arrêts le roi, fon frère, 
Feenou & d’autres chefs , je les menai fur mon 
vaifleau où je les traitai avec honnêteté. Bientôt 
on me rapporta une partie de ce qu’on m’avait 
volé , & on me promit le relie le lendemain. 
Alors je relâchai les chefs. 

Je defcendis enfuite à terre pour obferver en- 
core les habitudes de ces infulaires : les étran- 
gers que les fetes , ou la curiofité de nous voir „ 
ouïe défir de commercer avaient raflemblés , vi- 
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vaient fous des hangards faits à la hâte, on fous 
des arbres & des bluffons ; nous rencontrâmes 
une demi douzaine de femmes qui foupaient, 
deux d'entr’eües recevaient les molfceaux que 
les autres leur mettaient dans la bouche, & j’en 
demandai la raifon ; c’eft parce qu’elles avaient 
lavé chacune un cadavre , & que cette opération 
ne leur permettait pas de toucher aucun ali- 
ment pendant un certain nombre de mois. 

Le roi vint fur nos vaifleaux nous inviter à 
un Ipe&acle qu’il voulait donner : déjà fa toi- 
lette était faite , déjà il s’était barbouillé la tète 
d’un fard rouge ; je defcendis , & vis fes gens 
occupés à planter des poteaux en qilarré à des 
places différentes : on remplit ces efpaces d’igna- 
mes , & quand elles atteignirent le haut des po- 
teaux, ils placèrent de nouveaux poteaux fur les 
anciens , & formèrent ainfi des pyramides à la 
hauteur de trente pieds. Au fommet de l’une 
4)ii mit un cochon vivant , à celui de l’autre 
deux cochons cuits au four; nous fumes' étonnés 
de la facilité & de la promptitude avec lefquel- 
les ils éleverent ces pyramides ; ils firent ailleurs 
des tas d’ignames & de fruits à pain , apportè- 
rent une tortue , du poiffoiï , une piece d'étoffe , 
•pne natte , quelques plumes rouges ; c’était un 
l^çfçflt <jue lç roi voulait me faire pour furpaf- 
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fer celui que j’avais reçu de Feenou à Hapaee. 

On fie diverfes danfes , & les femmes y pa- 
rurent ; on les entremêla de combats ; Poulaho 
même danfa vêtu d’étotïes d’Angleterre , mais 
cette fête fut moins animée que les précédentes : 
je dînai dans l’isle , Poblaho s’affit à ma table , 
mais ne voulut ni manger ni boire; une femme 
que j’avais invitée à fa Pollicitation, ne le lui permet- 
tait pas ; elle parût être d’un rang fupérieur au 
fien ; il mit les mains fous fes pieds, & c’efl la 
feule perfonne à laquelle nous lui avons vu don- 
ner des marques de refped. Était- elle Ou rei- 
ne, ou prètrelfe, cru fa mere ? nous l’ignorons. 

Après cette fête , les infulaires fe retirèrent chez 
eux , les voleurs feuls refterent pour roder au- 
tour de nous ; un jour ils dépouil’erent deux 
de mes officiers qui avaient leurs fufils & des 
marchandées du pays ; ils fe plaignirent au ror 
par Omaï; mais Poulaho craignant d'être arrêté 
comme*îl l’avoit été, s’enfuit, & tous les chefs 
s’enfuirent avec lui. Omaï qui avait infpiré mal 
à propos cette terreur , répara cette faute ; il ra- 
mena Feenou , & les autres fuivireiït bientôt 
fon exemple. Ce chef, ainfi que Poulaho me di- 
rent, que lorfque nous voudrions pénétrer dans 
le pays, il fallait l’en avertir, qu’il nous don- 
nerait des gardes & répondrait de notre fureté. 
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Ils avaient raifon , & avec cette précaution , on 
n’a rien à craindre. Feenou fit tout* rendre, ex- 
cepté un fufil qu’il ne put retrouver. 

Je préparais mon départ & faiiàit chercher un 
canal fûr pour regagner la haute mer ; on le trou- 
va vers le levant, mais on ne pouvait s’en fervir 
qu’avec un vent favorable : nos vaiifeaux étaient 
réparés, pourvus de tout ce qui était néceflaire» 
& je n’étais, plus retenu que par le défir d’obfer- 
ver une éclipfe le f du mois de Juillet. J’em- 
ployai le tems qui me reftait encore à vifiter le 
pays. J’allai voir le village de Mooa, où le -roi 
rélide > je vis des pêcheurs qui avec un filet trian- 
gulaire prenaient beaucoup de poiilons, deux côtés 
du triangle étaient étendus fur des. bâtons, & la 
pointe était un fac où le poiflon fe jetait: ils le 
plongent à- diverfes reprifes dans un bas-fond 
qu’ils ont entouré d’un long filet, &unt bientôt 
épuifé cet efpace ; ils en cherchent alors un au- 
tre. Poulaho me conduilït dans une de fes mai- 
fons , fituée au milieu d’une plantation ; il y fit 
préparer des ignames & la kava , tandis que j’al- 
lais vifiter un cimetiere ou fiatooka ; c’était celui 
du roi ; on y voyait quatre maifons alfez grandes 
iituées fur une elpece de colline ; l’une d’elles 
était placée fur une efplanade de trois pieds de 
hauteur , longue de 28 pas , large de 24, les au- 


Digitized by Google 


:îde Jaques Cook," ïjgr 

très étaient aufTi fur de petits mondrains couverts 
de jolis caillous mobiles ; le tout était ceint de 
larges plaques de corail taillées proprement; Fuir - 
de ces édifices, ouvert à. l'un des bouts, renfer- 
mait deux bulles grolîiérement façonnés; c’était 
un moyen de rappeller le fouvenir de deux chefs 
qui s’y trouvaient enfevelis : les habitans n’oferent 
s’avancer .au-delà du feuil ; ces monumens pa- 
raiiTent fervir à plufieurs générations, j’y vis 
l’éperon fculpté d’une pirogue d’Otahiti, que fans, 
doute là mer y avait jeté : le pied de la Colline 
était entouré d’une large enceinte de gazon & 
parfemé des arbres appellés étoa , qui reffêmblent 
au cyprès. Après le dîner, je parcourus le pays; 
avec le roi ; il défendit, qu’on nous fuivit, & or-, 
donnait de s’afleoir à ceux que nous rencontrions’, 
jufqu’l ce que nous eulïïons palfé ; c’était une 
marque de refpeét refervée à lui-mèm.e. Par-tout 
le pays était cultivé , par - tout on y voyoit des 
fruit!? Il n’y avait que des; bois qui fullent in-, 

■ cultes, mais non inutiles ; la, campagne y eft unie,. 
& s’élève infenfiblement en s’éloignant de la nier: 
du point le plus élevé , je vis la ceinture de- 
l’isîe formée par les rochers de corail , dont la. 
partie découverte , trouée , hachée , fe recou- 
vrait de terreau, de plantes & d’arbres vigou- 
t reux : nous vîmes des étangs & de petits ru nie aux, 
niais l’eau en eft puante. 
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Nous revînmes à la nuit, nous foupâmes d’uri 
cochon, de poiiTons & d’ignames, le tout très- 
bien apprêté ; & nous nous couchâmes fur Je 
plancher couvert de nattes : le roi , plufieurs 
habitans couchèrent dans la même nraifon , fe 
levèrent avant le jour , cauferent au clair de la 
lune fortirent un moment au foleil levant, & 
revinrent préparer leur liqueur; ils en boivent 
tous les matins. En fuite nous accompagnâmes le 
roi à une cérémonie funèbre d’un de fes fils mort. 
Il avait une nouvelle piece d’étoffe fur laquelle 
il mit une natte déguenillée , qui avait fervi à 
fes pères dans une occafion femblable. Son cor- 
tège était fous le même accoutrement; mais leurs 
nattes parailfaient moins vieilles. La marche s’ou- 
vrait par dix perfonnes qui avaient un . rameau 
vert autour du cou ; Poulaho le’ tint à la* main 
jufqu’au lieu du rendez- vous. On entra dans un 
petit enclos où était une jolie maifon ; un hom- 
nië a dis en gardait la. porte ; là chacun fon 
rameau & le jeta : le roi s’aflit , fes fujets l’imi- 
tèrent ; cent vieillards affublés comme le roi fe- 
joignirent à la troupe; on fit gravement la kava, 
on la buvait dans des feuilles de bananier qu’ont 
jetait à terre îorfqu’elles étaient vuides , que les 
domdliques relevaient pour les faire remplir de 
nouveau; tous gardaient le filence ; enfin on fij 
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leva , on fe difperfa & la cérémonie fut terminée. 

La kava eft une efpèce de poivre cultivée avec 
foin autour des maifons ; la plante s’élève à fis 
ou fept pieds , fe hériife de branches chargées 
de larges feuilles cordiiormes : on ne fe fert que 
de la racine qu’on brifo, & qu’on mâche j on la 
rejette dans un vafe de bois où l’on verfe de 
l’eau , on mêle le tout avec les mains , on en 
ôte la partie fibreufe , & on la diftribue aux aifif. 
tans : cette liqueur énivre ou produit l’en- 
gourdiiTement de l’opium i les habitans en boi- 
vent fouvent , & cependant elle a un goût fi 
défagréable qu’ils ne la boivent pas fans grima- 
cer & fnlfonner. 

Nous revinmes au vaiffeau avec le roi qui 
fouilla, & pilla fans befoin les pirogues des pê- 
cheurs qu’il trouva fur fa route ; il femble ainfî 
que les chefs difpofent en maîtres des propriétés : 
il m’avait dit qu’on trouvait de la bonne eau 
dans la petite isle d’Onewy, fituée à une lieue 
de nous , & j’y defcendis , mais l’e,au était fau- 
mâtre ; l’isle eft inculte , & n’eft fréquentée que 
par des pêcheurs ; elle a des cocos , des étoas , 
d’autres plantes encore , & près d’elle .un large 
rocher de corail , qui repofe fur une bafe qui 
n’eft pas le tiers de fa circonférence déjà om- 
bragée par des arbres. 
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Tout avait été tranquille pendant mou abfence } 
mais après mon retour nous fûmes inquiétés ; huit 
infulaires attaquèrent quelques - uns de nos gens 
qui fciaient des planches ; ceux-ci tirèrent, 
en bleiîerent un ^ firent les autres prifonniers , 
& je les fis punir } ma ie-vérité & l’efiet du fufii 
femblaient les contenir davantage. Deux de mes 
officiers firent une promenade avec le frère du 
roi -, ils virent qu’on tuait les cochons en leur 
portant des coups multiplies fur la tète , qu’on 
leur enlève les foies avec des morceaux de bam- 
bou fendus qui leur fervent aullî de couteaux} 
que les diftri&s qui dépendent des cimetières 
demeurent en friche ; ils obferverent des étoas 
couverts d’une multitude de chauve - fouris qui 
avaient trois pieds d’envergure & failaient un 
bruit défagréable> ils aflifterent à une cérémonie 
funéraire femblable à celle que nous avons dé- 
crite , à l’exception qu’ici les infulaires fe don- 
nèrent de petits coups de poing fur les joues : fis 
couchèrent avec eux , & obferverent que le$ 
chefs fe failaient donner des coups légers avant 
& pendant leur fommeil : ce loin des femmes 
qui font -cette opération qu’ils nomment Tooge- 
Tooge; elles les frappent vivement fur les jambes 
avec les poings jufqu’à ce qu’ils s’endorment j el- 
les affaiblilfent & ralentiflent enlujte leurs coups 
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en laiffant quelques intervalles ; elles les renfor- 
cent & les multiplient dès qu’ils pafcaiffent fe ré- 
veiller: c’elt un foporifique pour eux, il ne le 
ferait pûur nous qu’après une longue habitude. 
Je ne pus lailfer dans cette isle une poule d’in- 
de , parce qu’il en périt , & que j’en réfervais 
une, peut-être mal-à-propos, pour Otahiti , où l’on 
me parut la voir avec indifférence. Avant mon 
départ , je vis que le roi qui dînait avec moi 
fixait les aflïettes avec attention j je lui offris 
le choix d’en emporter une, ou d’étain ou de 
fayeuce ; il préféra la première. Il m’indiqua 
deux des ufages auxquels il la deftinait: l’un était 
de le repréfenter à Tongataboo quand il irait 
dans les autres isles » à la place du vafe dans le- 
quel il lavait fes mains , & qui avait reçu jul- 
qua’lors le tribut d’hommages qu’ils rendent à 
fa perfonne ; l’autre était de s’en fervir pour dé- 
couvrir les voleurs ; il foutint qu’après qu’il s’y 
ferait lavé les mains , le voleur qui oferait le 
toucher tomberait mort dans l’inftant ; & qu’en 
refufant de s’approcher, il fe décelait. 

Nous ne pûmes obferver qu’imparfaite ment l’é- 
clipfe ; mais après l’avoir fuivie , nous embarquâ- 
mes tout ce qui était encore fur l’isle , & nous 
nous préparâmes à mettre à la voile. 

L’isle Tongataboo ouAmfterdam, a 20 lieues de 
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tour : au midi elle offre des rochers de corail hauts 
de huit à dix pieds ; au nord elle eft ceinte de 
bas fonds & d’isles; la côte eft baffe & fablon- 
neufe; elle eft unie & fort peu élevée, fur! pay- 
làge n’a pas les charmes variés d’un mélange de 
collines , de vallées , de plaines , de ruifleaux & 
de cafcades ; mais par-tout il offre l’image de la 
fertilife ; la verdure y eft perpétuelle : elle eft or- 
née de divers arbres, tels que les cocotiers, le boogo 
efpèce de grand figuier à feuilles étroites & époin- 
tées, le pandanus, l’hibifcus & quelques autres 
qui fe rapprochent des arbrifleaux ; il y a une 
foule de jolis points de vue. Le climat y parait 
allez variable ; le vent le plus commun (buffle 
entre le levant & le midi -, s’il eft modéré , le 
ciel eft ferein > s’il eft fort , le ciel fe couvre & 
il pleut ; les végétaux s’y fuccedent avec rapidi- 
té , & la végétation n’y eft jamais arrêtée. 

L’isle repofe fur un roc de corail j il n’y a point 
d’autres pierres , lî l’on en excepte le caillou bleu 
qui orne les cimetières , & une pierre noire & 
luifante dont les habitans font leurs haches , qui 
encore paraiflent venir d’ailleurs. Le corail perce 
encore en quelques endroits la terre -, par-tout 
la terre noire & friable & aflez profonde : les 
parties baffes font fablonneufes , mais produifent 
des arbrifleaux vigoureux. On y cultive la ba- 
nane 
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hane dont on compte quinze variétés , le fruit â 
pain , le jambu Vecevee qui eft une efpece de pru- 
ne , une multitude de shaddeeks , deux efpeces 
d’ignames, l’une noire, l’autre blanche; celle- 
‘ci allez petite , celle -là très-grolTe ; la kappe , la 
m aivbaba qui redemble à nos patates , le talo ; 

& le jeege. On y voit trois efpeces de palmier ; 
l’un eft fort élevé , a de larges feuilles difpoféeS 
en éventail , & produit des grappes de petite^ 
noix rondes, dont l’amande eft très- dure ; le 
fécond a les feuilles découpées & produit des 
Choux de trois à quatre pieds de long ; garnis 
de feuilles a^fommet , & un fruit à la bafe 
long de deux pouces, renfermant une amande 
infipide & tenace; latroifieme, qui eft la plus; 
commune, eft un arbre long de cinq à huit pieds ; 
qui produit une multitude de noix ovales de làgrof- 
feur d’unè pomme de renette , lèfquelles croiifent 
immédiatement fur le tronc parmi les feuilles. 

Tongataboo eft riche en cannes à fucre , ett 
gourdes, en bambous, en fouchets des Indes,' 
én petites figues. Ses quadrupèdes font des co- 
chons , des rats , quelques chiens nés de ceux: 
que nous ÿ avions laiffés quatre ans auparavant,’ 
& d’autres qu’on a tiré de Feejee , isle à quel- 
que diftance de celle - ci : la volaille y eft foré 
grofle & y eft domeftique. 

Tome IX ; K 
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On y voit des perroquets dont le dos & les 
ailes font d’un vert affez faible , la queue blan- 
châtre & le refte du corps couleur de chocolat ; 
des perruches de la grandeur d’un moineau , d’un 
beau vert jaunâtre , ayant le Commet de la tète 
d’un azur brillant , le cou & le ventre rouge ; 
une autre femblable à la colombe, qui a le haut 
de la tète & les cuilfes bleues, le cou, la par- 
tie inférieure de la tête & une partie du ventre 
cramoifi & le refte d’un joli vert ; des chouet- 
tes, des coucous , de petits martins pécheurs 
d’un bleu verdâtre, ayant un colier blanc} une 
efpece de grive qui a deux cordas jaunes à la 
racine du bec , & qui eft le feul oifeau chan- 
tant de l’isle } il remplit les bois de fon ramage 
mélodieux au lever de l’aurore, lefoir, & à l’ap- 
proche du mauvais tems. 

On y trouve aulli des râles d’un gris tacheté 
ayant le cou brun , de la grandeur du pigeon } 
une autre efpece au plumage noir , aux yeux 
rouges, de la groifeur d’une alouette } une ef- 
pece de gobe-mouche; une très-petite hirondelle; 
trois eipeces de pigeons , dont l’une eft le ra- 
mier cuivre; le fécond, d’un vert pâle aux dos 
& aux ailes , a le front rouge & eft la moitié 
plus petit ; le troifieme plus petit encore , eft d’un 
ijrun pourpre au-delfus , blanchâtre au-deflous* 
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Ses oifeaux marins lont les canards , les hé- 
rons bleus & blancs, les oifeaux du tropique; 
les noddies communs , les hirondelles de mer 
blanches ; une autre efpeCe nouvelle couleur de 
plomb , qui a la tète noire ; un petit coUilis 
bleuâtre , un grand pluvier tacheté de jaune. 
On y trouve des ferpens de mer longs de trois 
pieds, variés d’anneaux blancs & noirs, des fcor- 
pions ; des centipèdês , des lézards ; de belles 
teignes, des papillons , de groiles araignées: on 
y a çompté calquante efpeces d’infectes. La mer 
y nourrit des mulets, des poilfons perroquets; 
le poillbn d’argent, des foies, & d’autres efpe- 
çes; parmi ces coquillages font le marteau , li 
grofle huitre dentelée , des cônes ; dès panâ- 
mes , des huitres perlieres, des étoiles de met; 
des crabes; des écrevilfes , des coraux variés; 
dont deux font rouges , l’un tubuleux » l’autre 
fen branches. 

Le vent nous força de relier encore à Torigâ- 
toboo , & ce délai nous permit d’alfifter à une 
fête qui devait fe donner à Mooa. Nous nous y 
rendîmes : le roi s’y trouvait déjà; on devoit dans 
cette folemnité revêtir fon fils de privilèges particu- 
liers ; & fur-tout de celui de manger avec fort père: 

A dix heures ; les Infulairès fe rafle mblerent 
au milieu d’une prairie qui eft en face de l’édi- 
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fîce dont j’ai parlé; à l’extrémité d’un des che- 
mins qui y conduifent, nous vîmes des hommes 
armés de piques & de malfues, qui chantaient 
conftamment une petite phrafe avec le ton de 
la détrefle , 8i iémblaient demander quelque 
chofe ; ces chants durèrent une heure, pendant 
laquelle une multitude d’indiens vinrent dépofer 
une igname placée au milieu d’une perche, aux 
pieds de ceux qui pfalmodiaient fi triftement. 
Puis le roi & le prince étant arrivés dans la 
prairie, chaque perche fut relevée, mife furies 
épaules de deux hommes > & on forma de ce« 
couples des compagnies; un guerrier fe mit à 
la tête de chacune, d’autres fe placèrent fur les 
côtés , & tous traverièrent le lieu de la fcène 
d’un pas prefl’é : la proceflion était terminée par un 
Indien portant fur une perche un pigeon vivant: 
elle s’arrêta au cimetiere placé fur la petite mon- 
tagne, & on forma deux t;\s des ignames. 

Comme il nous fembla que notre préfence les 
gênait, nous nous retirâmes , & revinmes bien- 
tôt rejoindre le roi qui nous recommanda de ne 
pas laifler fortir nos marins de leur canot, de 
peur qu’ils ne fuifent tués ; qu’il fallait nous re- 
tirer nous -mêmes , mais qu’il nous placerait dans 
un lieu d’où nous pourrions tous voir. J’eflayai 
de m’approcher & de pénétrer au travers de la 
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foule ; mais les cris des Indiens , leurs prières » 
des efpions qui me fuivaient par-tout, me firent 
rétrograder, & je me rendis à la plantation du 
roi. Nous y vimes défiler les ccniples d’indiens , 
chargés d’un bâton auquel était fufpendues trois 
ou quatre baguettes: elles repréfentaient les igna- 
mes , & les couples qui les portaient femblaient 
atfaiirés fous le poids. 

Le roi nous plaça derrière une paliffade voifîne 
de la prairie, où tous les mouvemens s’exécu- 
taient j plufieurs autres infulaires s’y trouvaient 
avec nous ; mais j’apperçus qu’on avait pris tou- 
tes les précautions polfibles pour nous mafquer 
la vue } les paliifades étaient nouvelles & fi hau- 
tes que le plus grand homme n’aurait pas vu par 
deffus; nous trouvâmes le moyen d’éluder leurs 
efforts en y faifant des ouvertures avec nos cou- 
teaux. Dès là nous vimes bien du mouvement; 
011 fit des difcours , des femmes parurent fur la 
fcène portant des pièces d’étoffes blanches éten- 
dues; le roi, le prince allaient, venaient » s’af. 
Xeyaient; deux hommes avec des rameaux verts 
firent diverfes cérémonies , & la grande procefi- 
fion défila encore , tandis que trois hommes pro- 
nonçaient quelques phtafes d’un ton languiffmtj 
puis l’affemblée fe difperfa. Nous foupâmes avec 
k roi qui s'enivra, de notre vin & de notre eau 
, K 3 
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de vie j tout le monde fe coucha } à deux heu- 
res du matin les Indiens fe levèrent & fe ré-, 
/pandirent dans la campagne, Poulaho demeura, 
& une femme vint le macer ; il dormit jufqu’à 
pnze heures entre les mains des femmes ; je fis 
au prince le préfent d’un habit complet , dont 
il parut vain ; nous dinâmes , & la cérémonie du 
jour précédent recommença bientôt. 

Réfolu de chercher à découvrir le fens de ces 
pérémonies qui me femblaient figurées , je n’é- 
coutai plus ceux qui voulaient m’arrêter ; mal- 
gré les bifilaires , je m’ayançai fur le lie.u ou 
tout s’exécutait i je me donnai de la peine en vain , 
des difcours graves ou plaifans , beaucoup de 
mouvemens , d’agitations , de longues procef- 
ïions où les couples étaient fréquemment char- 
gés d’une feuille de cocos , des hommes qui 
s’arrachent des poilfons , des efpeces de chants, 
& de combats, c’eft tout ce que je pus voir; 
jnais c’était une énigme pour moi , dont je ne. 
pus faifir le mot, & peut-être n’en a-t-elle point- 
Je ne pus parvenir même à obferver tout fans 
les imiter , fuis me dépouiller jufqu’à la cein- 
ture , & répandre mes cheveux; flottans fur mes 
.çpaules. 

On appelle cette cérémonie iiatcbef il parait 
que les ignames^ qu’on y porte font confacrées à 
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l’Otooa, ou à la divinité. On en devait célébrer 
une plus folemnelle , trois mois après , où devaient 
être étalés tous les tributs des isles qui recon- 
noilfaient Poulaho 'pour leur roi ; on y devait 
lacrifier des vi&imes humaines , choifies dans le 
bas peuple ; facrifice barbare, qui contrafte avec 
les mœurs de ce peuple humain : je voulus leur 
en faire fentir l’atrocité , ils fe bornèrent à me 
dire que tel était l’ufàge & que l’Otooa exter- 
minerait le roi fi l’on ne s’y conformait pas. 

Le tems était devenu favorable , & je voulus 
partir , c’était le io Juillet. Poulaho défirait que 
je demeurafle pour allifler encore à une céré- 
monie funéraire, il promettait de m’accompagner 
à Middelbourg , nommé Eooa par les habitans ; 
mais je craignis de Jaiifer échapper des momens 
précieux , & je mis à la voile, après avoir dépofé 
dans i’isle les quadrupèdes dont j’ai parlé , aux- 
quels j’ajoutai un verrat & trois jeunes truies 
de race anglaife ; je donnai aufii à Feenou 
deux lapins , l’un mâle & l’autre femelle : je 
crois leur avoir fait un préfent utile. 

La marée nous favori fa jufqu’au lieu où les flots; 
oppofés , reprimés d’abord dans des canots étroits > 
libres dans une efpece de lagune , viennent s’y 
réunir » la profondeur de cette lagune , les bas- 
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fonds , les rochers qui en font voifins , rendent 
ce paflage dangereux , & après nous en être ti- 
rés, je vins jeter l’ancre ions la côte de Ton- 
gataboo : le lendemain nous vinmes à Eooa } 
3 ’y defcendis pour chercher de l’eau douce , qui 
çtait la feule provifion dont nous avions befoin > 
j’eus même alfez de peine à en trouver , mais 
elle était dans l’intérieur de l’isle , & plutôt que 
d’entreprendre un travail long & fatiguant, je 
me contentai de celle que j’avais. J’y dépofai 
un bélier & deux brebis que je confiai à Too- 
fa, mon ami en 1773 ; il 11'y a pas de chiens 
dans cette isle , & les moutons s’y reproduiront 
çn paix. On nous y vendit des ignames , mais, 
peu de cochons. 

Eooa préfente un afpeéfc différent des isles que 
nous venions de parcourir ; leur furface applanie. 
n’otfre que des arbres à ceux qui les con- 
templent de la mer j mais ici la terre s’élève , 
elle prcfente un coup d’œil étendu où l’on dif- 
tingue des bocages à des diftances irrégulières 
& fcparés par de vertes prairies : la. côte en eflx 
bordée d’arbres & de cabanes qu’ils ombragent} 
■& les cocotiers y font fuperbes. 

Nous allâmes dans un après-midi fur la partie, 
la plus élevée de l’isle , au travers ,de vallées, 
de collines femées de rocs de çorail caverneux , 
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& d’une argile rougeâtre. Sur la hauteur eft un# 
platte forme ronde , foutenue par un mur de 
corail qu’on y a porté à force de bras. Les m- 
fulaires s’y raiTemblent pour boire la kava 5 près 
de là eft une fource excellente, & plus bas un 
ruilfeau qui parvient à la mer dans le tems des 
pluies. De là on jouit d’une perfpe&tve char- 
mante , les plaines , les prairies ornées de touffes 
d'arbres, entremêlées de plantations, préfentenc 
un riche tableau , & j’efpérai qu’il ferait un jour- 
plus animé par les troupeaux d’animaux que j’y 
aurai répandu j je me flattai de n’avoir pas été 
inutile au bonheur de fes habitons. On trouve 
ici une efpece d’Acrofticum , la Melaftoma & la 
fougere arbre, qui 11e fe trouve point plus près 
de la mer. > 

1 

Lorfque je fus de retour, j’appris que des in- 
fulaires avaient donné des coups de maiTue à 
Pun d’entr’eux, qu’ils lui avaient ouvert le crâne 
& cafle une cuiiîe : ce traitement barbare était 
la punition infligée à l’homme furpris en flagrant 
délit avec une femme d’une claffe fupérieure à la 
fienne } la femme en eft quitte pour de légers 
coups de bâton. 

Je femai dans cette isle des pommes de pin , 
des graines de melons & d’autres végétaux : ces 
foins 11e feront pas fans fruit, fi le pailé eft un : 
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gage de l’avenir : car on m’y donna des turneps 
à dîner , plante que j’y avais femêe il y avait 
quatre ans. 

Toofa me fit un préfent de fruits & d’ignames, 
& me donna le fpe&acle de divers combats au 
bâton, à la lutte , au pugilat; & voulut m’offrir 
celui d’une danfé de nuit; mais elle fut troublée 
par les vols qu’on fit à un Anglais qu’on dé- 
pouilla ; je m’emparai de deux pirogues & d’un 
gros cochon pour les forcer à la reftitution ; & 
je réuifis ; mais les danfeurs furent difperfés. Je 
pardonnai au coupable , je donnai des préfens 
au chef, & je partis. 

A peine avions-nous déployé les voiles, qu’une 
pirogue à voile aborda dans Eopa,& qu’on m’en- 
voya dire qu’elle apportait un ordre de Pou- 
laho, pour qu’on me fournit des cochons; mais 
je croyais avoir affez de provifions , & j’étais en 
mer ; ce furent les raifons qui me déterminè- 
rent à ne pas retourner fur mes pas. Je conti- 
nuai donc ma route, & les infulaires après avoir 
continué les échanges auffi longtems qu’ils le 
purent, s’en retournèrent dans leur isle. 

Nous nous éloignâmes avec regret ; car ces. 
isles nous avaient été utiles , & leur bon peuple 
nous avait intéreffé ; nous y avions accru nos 
provifions , nos beftiaux avaient çepris. de la vi- 
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gtieur dans leurs pâturages , & nous avions jeté 
des femences de nouvelles richefles. Peut-être 
le philofophe ne confidérefa pas fans plaide & 
fans utilité les mœurs de ces hommes doux & 
bienfaifans. On peut y faire un commerce avan- 
tageux de denrées pour des clous, des haches, 
des limes , des étoffes rouges , des toiles blan- 
phes, des miroirs , des grains de verre bleus. 
Leurs ignames font excellentes & fe gardent bien 
fur la mer ; les autres denrées ne font pas mau- 
vaifes. L’eau pure & douce y eft rare ; mais on 
dit qu’il y a un beau ruiffeau dans Kao. 

Tongataboo eft comme le chef de cet Archipel 
alfez vafte , car les habitans nous firent entendre, 
qu’ü renfermait ifo isles, dont if étaient éle- 
vées, & d’une étendue aflez confidérable. 
Très-probablement les isles Williams de Tasman, 
les isles Keppel & Bofcawen de Wallis fout de 
ce nombre : Poulaho me dit qu’un vaiffeau avait 
envoyé un canot versl’isle Neeoontabootaboo , voi- 
fine de celle de Kootuhee , & qu’il y avait échan- 
gé une maffue pour cinq clous ; ce vaiffeau pou- 
vait être le Dauphin , & ces isles celles que. 

nous ayons nommées plus haut: l’isle Bofcawen, 
doit être Kooatahée. 

Hamoa, Vavaoo & Feejée font les plus con- 
sidérables dont ou nous ait parlé : on les dit plus 
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grandes que Tongataboo ; la fécondé a de hau- 
tes montagnes , un ruideau d’eau douce & un 
havre commode. Poulalio voulait m’y conduire ; 
mais je n’avais plus de tems à y perdre. Hamoa 
eft la plus grande de toutes ; elle a des havres , 
de l’eau douce , des productions variées; c’eft 
de fes habitans que Tongataboo a pris fes chants 
& fes danfes ; on les y imite encore dans la conf 
truction des maifons. Fcejée eft une terre éle- 
vée & fertile , riche en porcs , en chiens , en vo- 
laille , en racines & en fruits; elle ne dépend pas 
de Poulaho qui les craint dans les guerres qu’il 
foutient fouvent avec elle; fes habitans manient 
avec dextérité l’arc & la fronde'; ils mangent leurs 
ennemis vaincus, & ont plus de pénétration & d’ac- 
tivité qu’eux ; ils font dfs malfues & des piques, 
fculptées avec adreife, des étoffes à comparti- 
mens, des nattes dont les couleurs font mêlées 
avec goût, des pots de terre & d’autres meu- 
bles. On nous dit qu’une pirogue met trois 
jours à fe rendre de Tongataboo à Feejée; & ces 
pirogues , par un vent modéré , font 7 mille dans 
une heure , & 11e comptent par jour qu’un ef- 
pace de tems de dix à douze heures : on voit 
par -là que la diftance entre ces deux isles eft 
d’environ foixante & dix lieues. 

Tongataboo a le meilleur havre de toutes les, 
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tsles que je connais ; Annamoka a la meilleure 
eau; la fituation de cette derniere, au centre du 
grouppe j eft la plus favorable au commerce* 
Omaï femblait devoir nous aider à mieux con- 
naître les moeurs , la religion, la politique du 
peuple qui les habite ; mais nous nous trompions 
dans nos queftions, & il failait lui - même cent 
méprifes; fes idées étaient trop bornées, (i dif- 
férentes des nôtres , & fes explications (1 confufes* 
qu’il nous embrouilla plus fouvent qu’il ne nous 
inftruifit. Les habitans eux - mêmes , ou ne fai— 
faient pas attention à nos demandes , ou ne ju- 
geaient pas à propos d’y répondre , & ce n’eft 
qu’à force de perlevérance que nous fommes 
parvenus à étendre nos idées au-delà de celles 
que nous avions acquifes. 

Les habitans font d’une ftature moyenne , forts 
& bien faits; ils ont les épaules larges i ils font 
mufculeux ; plufieurs ont une belle figure, leurs 
traits font variés ; on y voit des nez épattés & 
des nez aquilins , pei# ont les lèvres épaiifes * 
prefque tous ont les yeux beaux. La phyfionomie 
des femmes les fait quelquefois reconnaître, mais 
c’eft fur-tout à la forme arrondie de leurs mem- 
bres qu’on les diftingue ; leur corps eft fi bien 
proportionné qu’il pourrait fervir de modèle aux 
artiftes ; elles ont les doigts petits , celles qui no 
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s’expofent pas au l’oleil , n’ont que le teint oli- 
vâtre. Lés dartres paraiffent être la maladie la 
plus commune de ce peuple; elles y dégénèrent 
en ulcères, & quelques-uns en perdent le nez; mais 
rarement les maladies les empêchent de jfbrtir 
de chez eux, & ils ne connaillent point celles 
de l’indolence , & d’une manière de vivre con- 
traire à la nature. 

Leur contenance eft gracieufe & calme , leur 
démarche fermé , leur accueil ouvert ; leur phy- 
flonomie annonce la douceur & la bonté , unies à 
de la franchife & de la gaîté ; ils mettent la plus 
'grande honnêteté, la plus grande confiance dans 
leur commerce. Us volaient , mais lie volaient 
que nous , & c’eft un peu notre faute , puifque 
nous excitons vivement leur cupidité; c’eft la cu- 
riolité , c’eft fouvent un défir enfantin qui cherché 
à fe fatisfaire , qui fe fatisfait avec la plus grande 
dextérité; Mais je ne m’étendrai pas davantage 
fur leurs mœurs , j’en ai parlé ailleurs. Ajou- 
tons feulement un mot, fur leurs femmes, fur 
leur religion & leur gouvernement. 

Leurs occupations ne font pas pénibles & font 
fenfermées dans l’intérieur de leurs maifons; c’eft 
là qu’elles fabriquent leurs étoffes, qu’elles font 
des peignes , dé petits paniers ; qu’elles entre- 
laffent des grains de verre. Tous les autres tra- 
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vaux font du reflbrt des h«mmes ; les deux féxes 
aiment l’oifiveté à fe réunir ; les femmes y font / 
des concerts de voix, Jes hommes en font avec 
une efpece de flûte ; elles font très-fidèles à leurs 
époux, qui ne les eftiraent pas autant qu’elles 
devraient l’ètre. 

Nous ne pouvons dire s’ils ont des idées de 
religion; la durée & l’univerfalité de leurs deuils 
pourraient faire penfer qu’ils regardent la mort 
comme un grand mal, & ce qu’ils font pour Pé- 
loigner femble le prouver mieux encore: j’appris 
dans mon dernier voyage , qu’ils fe coupent les 
petits doigts lorfqu’ils ont une maladie grave, & 
fe croient en danger de mourir ; ils fuppofent 
que leur Dieu , touché de ce facrifice , leur ren- 
dra la fanté ; ils lé les coupent avec une hache 
de pierre; la dixième partie des habita ns eft mu^ 
tilée pour ce motif i quelquefois même des gens 
du bas-peuple fe coupent une des jointures du 
petit doigt, lorfque le chef dont ils dépendent 
eft malade : eft - ce par fuperftition ? eft-ce af- 
feâiort , ou l’effet de la tyrannie qu’exercent les 
chefs ? 

Leurs cérémonies funèbres oü religieufes fe- 
raient croire qu’ils cherchent à mériter la faveur 
de la Divinité , & à mériter d’être heureux même 
apres leur mort. Ils m’ont paru avoir peu d’idée 
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des peines d’une autte vie , & cependant ili 
n’oublient rien de ce qui peut mériter la faveur 
de leur Dieu. Ils donnent le nom de Kallafoo- 
tonga à l’Etre fuprême ; ils croyent qu’il eft 
une femme , qu’elle réfide au ciel & dirige le 
tonnerre , les vents & la pluie j que les récoltés ’ 
font mauvaifès, parce qu’elle eft fâchée} qu’a- 
lors les hommes , les animaux foutfrent & meu- 
rent} que l’ordre naturel ne fe rétablit que lor£ 

« 

que fi colere eft diilipée , & ils font tout pour 
l’appaifer. Us admettent des divinités inférieures , 
un Toofooa-Boolootoo qui ell: Dieu des nuages & 
des brouillards } un Talleteboo qui habite dans 
les deux; un Footafooa & une Fykaoà - Kajeea ; 
mari & femme qui font les vifirs du grand Dieu; 

Toutes les isles ne paraiifent pas avoir le mê- 
me fyftème religieux , ils ne donnent pas même 
un nom femblable à leur Divinité : ainfi lé 
Dieu fuprème pour les habitans d’Happaee eft 
Alu-ulo ; & il y a dès isles qui adorent des di- 
vinités particulières; toutes fe font des idées ab- 
furdes fur la puiifance, &c les attributs de Ces 
Dieux. 

Les habitans de ces isles fe font cependant des 
idées aifez juftes de la fpiritüalité & de l’immor- 
talité de l’ame ; ils lui donnent le nom de vie ou 
de principe vivant ï ils l’appellent Otooa , ou être 

invifible 3 
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Invifible: ils difent qu’à la mort les âmes de leurs 
chefs vont dans un endroit nommé Booloo- 
too , où elles retlcontrent le dieu Gooleho ; 
que le pays de ce dieu eft le rendez-vous gé- 
néral des morts , qu’il eft fitué au couchant de 
Feejee } qu’alors on n’eft plus fournis à la mort, 
& qu’on y trouve tous les alimens qu’on aima 
autrefois : les âmes des gens du peuple font 
mangées par l’oifeau Loata qui voltige autour 
des cimetières. 

Ils n’adorent aucun objet vifible , & n’of- 
frent à leurs dieux des cochons, des chiens, 
& des fruits que d’une maniéré figurée : cepen- 
dant ils font à ces dieux des facrifices humains. 
Leurs Moraïs ou Fiatookas , font en même 
tems des temples & des cimetières. 

La fubordination qui régne entr’eux, refTem- 
ble au régime féodal de nos ancêtres. Le roi 
eft le maître de la propriété de fes fujets , 6c 
cependant l’on pouvoir eft limité } les chefs 
traverfent fouvens les deifeins de leur roi j ils 
en paraiifent indépendans ; mais les biens & 
la vie du menu peuple font à la merci de ces 
chefs. 

Tongataboo eft divifée en un grand nombre 
de diftri&s ; un chef préfide fur chacun d’eux; 
& y rend la juftice ; il en tire des fubfides. 

Tome IX. L 
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le peuple les nomme fèigneurs du foleil & du 
firmament ; la famille du roi prend le titre 
d’un de leurs dieux qui eft fon proteéleur & 
fut peut-être un de fes ancêtres. Le roi n’a 
point d’autre titre que celui de Tooee-Tonga. 
Tout, devant les chefs, prend l’air de la plus 
grande décence j quand ils s’affeient, leur fuite 
s’affeie aufli, en formant un cercle qui laifle 
un efpace libre entre eux & lui j fi un fujet 
veut lui parler , il s’afiîed à fes pieds , fait fa 
demande en peu de mots, & difparaît quand 
51 a reçu la réponfe. Mais fi le roi parle à un 
de fes fujets , celui-ci répond du lieu où il fe 
trouve ; mais toujours affis : être debout devant 
lui ferait une grofliéreté. Si un chef harangue, 
on l’écoute en filence j s’il commande , on 
obéit avec joie. 

Le roi n’eft pas le plus puiflant par fes domai- 
nes, mais il l’emporte fur tous les chefs par 
la dignité ; il n’a point le corps piqueté , il 
n’eft pas circoncis comme le peuple j quand 
il fe montre , tout s’aifeye , tout doit être au 
niveau de fes pieds. S’il marche , il eft fou vent 
contraint de s’arrêter pour fe laiifer toucher 
les pieds , & il eft des lieux où l’on ne fe fert 
pas de quelque tems de la main qui a touché 
le pied royal j on ne le peut qu’après s’être 
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J&vé. Une femme impure ceife de l’être quand 
le roi lui a Jbaifé les deux épaules ; fi ce fou- 
veraiii entre dans la maifon d’un de fes fujets a 
il ne peut plus l’habiter. 

Mais ces marques de irefped ne font pas 
toujours celles du pouvoir ; Feenou qui était 
Généraliiîime 4 & en même tems chargé de 
punir les délits envers l’Etat , avait quelqu’inf- 
pedion fur le roi ; Pôülaho difait que s’il de- 
venait un méchant homme , Feenou le tuerait- 
Peut-être que s’il s’écartait des loix & de9 
Goutunîes du pays , les chefs le jugeraient & 
que Feenou ferait exécuter la fentence. 

Quoique les iiles foumifes à Poulaho font 
répandues au loin , il ne paraît pas qu’il s’y 
élève jamais de révoltes , peut-être parce que 
tous les chefs réfident à Tongataboo. Il y a 
diverfes clafles de chefs^ les plus püiifans en 
ont fous eux qui font pour ainfi dire , leurs 
vaflaux. On dit qu’à la mort d’un infulaire 5 
fes biens appartiennent au roi ; mais il les 
abandonne ordinairement au fils aîné du défunt- 
Le fils du roi hérite de fon pere , il ne de- 
vient pas roi en naiflant comme à Otahiti. 

La.fatnilJe du roi s’appelle Futtafaihes j elle 
occupe le trône en ligne direde depuis fort long- 
tems j elle régnait déjà quand 'fafmau aborda* 

L a 
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dans c;s ifles ; on fe fouvient encore de fou 
apparition avec fes deux vaiffeaux. - 

Il y a des femmes qui paraiflent fupérieu- 
res en dignité à Poulaho i on leur donne le 
nom de Tammaha i la femme devant la- 

r 

quelle ce roi ne voulut point manger & dont 
il toucha les pieds, était une de ces Tammaha » 
elles étaient , nous dit-on , filles de la fœur 
aînée du pere de Poulaho ; l’âge ou le droit 
d’aineffe donneraient-ils feuls à ces femmes 
le rang qu’elles tiennent ? 

La langue du peuple de ces ifles reffemble 
beaucoup à celle des peuples de la nouvelle 
Zélande , de Wateeoo , de Mangeea, & d’Ota- 
hiti. Elle en différé par la prononciation ; elle 
eft affez harmonieufe pour être agréable dans 
la converfation , affez riche pour rendre tou- 
tes les idées de ceux *qui la parlent ; fes élé- 
mens font. peu nombreux; les noms ne s’y, 
déclinent pas , les verbes n’y ont pas de con- 
jugaifons ; mais on y trouve les degrés de conv- 
paraifons dont fe fert la langue latine. 

Mous quittâmes Eaoo le 17 Juillet ,& nous 
dirigeâmes vers le levant ; nous effuyâmes 
une tempête douze jours après notre départ 
qui déchira nos voiles ; c’était durant la nuit, 
& plufieurs lumières qui paffaient d’un lieu 
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à l’autre fur la Découverte , me firent foupqon- 
ner qu’elle était plus endommagée encore 
que nous -, je fus le lendemain qu’elle avait 
perdu un de fes grands mâts ; peu après ou 
découvrit que fon grand mât était fendu » 
je le fecourus & le mis en état de me fuivre. 

Le 8 Août nous découvrîmes la terre qui 
s’offrit d’abord comme des collines détachées î 
nous nous en approchâmes ; mais nous la 
trouvâmes environnée de rochers de corail j 
on en apperçut une autre que je négligeai » 
je voyais des infulaires courir en différen- 
tes parties de la côte , ils lancèrent deux pi- 
rogues à la mer & je voulus les attendre. 
On voulut en vain perfuader à ceux qu’elles 
renfermaient de monter fur le vaiffeau ; ils 
nous montrèrent la côte où leurs compatrio- 
tes agitaient quelque chofe de blanc, & je 
crus qu’ils m’invitaient à m’y rendre : mais 
cette ifle paraiffait peu confidérable , je n’a- 
vais rien à lui demander & je craignis de 
perdre un vent favorable. Je m’en éloignai en 
cinglant vers le nord. 

Ses habitans la nomment Toobouai ,• fa 
plus grande étendue n’excéde pas cinq ou fix 
milles , mais elle a des hautes collines , dont 

J 

le pied forme une bordure étroite & plate ? 
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elles font couvertes de verdure , excepte des 
rochers efcarpés dont le fommet eft couvert 
d’arbres. Les plantations font plus nombreu- 
fes dans les vallées , & la bordure eft partout 
revêtues d’arbres vigoureux & hauts , parmi 
lefquels on diftingue les cocotiers & les étoa. 
Cette ifle nourrit des cochons , de la volaille, 
produit desïfruits & des racines. Les habitans 
parlent la langue d’Otahiti -, ceux que nous 
Vîmes étaient forts & robuftes ; leur teint eft 
couleur de cuivre , <5t leur chevelure noire 
& lilfe ; quelques-uns la portent nouée en 
touffes au-deifus de la tête , d’autres la lailfent 
'flotter fur leurs épaules > leurs vifages font 
ronds & pleins , peu applatis ; leur phyfiono- 
jnie annonce une forte de Férocité naturelle ; 
lin pagne étroit qu’enveloppait leurs reins & 
paffait entre les cuiffes , était tout leur vête- 
ment ; plufieurs de ceux qui étaient fur 1* 
grève avaient un habit blanc qui leur cou- 
vrait tout le corps ; des coquilles de perle 
fufpendues fur leur poitrine , étaient leur feul ' 
ornement. L’un d’eux fouffla conftamment 
dans une conque à laquelle était fixée un ro- 
fc ;;u long de deux pieds ; d’abord il n’en tira 
qu’un ton , enfuite deux ou trois, & toujours 
'avec- la même force, Jamais je n’ai obfsrvé 
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que cette conque annonçât la paix ; cependant 
ils n’étaient point armés. Leurs pirogues for- 
maient une faillie en avant , & fe relevaient 
fur l’arriere qui était fculpté partout ; les cô- 
tés étaient fculptés dans le haut , incruftés de 
coquilles par-tout ailleurs ; chacune avait un 
balancier. * 

Le lendemain du jour que je quittai cette 
ifle , nous découvrîmes Maitea t & peu après 
Otahiti. Je cherchai à entrer dans la baye 
d’ Oheitepeha , mais le calme & les vents ne 
nous permirent pas d’y pénétrer : des pirogues 
arrivèrent ; mais ceux qui les montaient étant 
de la claflè inférieure , Omaï y fit peu d’at- 
tention , comme eux ne parurent pas voir en 
lui un compatriote. Oote'e, fon beau-frere , vint 
après eux , & leur entrevue fut indifférente 
jufqu’au moment où il montra fes plumes 
rouges. Alors tout changea de face ; le beau- 
Jfere voulut changer de nom avec lui ; Omaï 
lui donna de fes plumes , & celui-ci recon- 
nut ce don par celui d’un cochon; on vit 
trop évidemment que ce n’était pas Omaï , mais 
fes richefïes qu’on [aimait, & fans fes plumes^ 
on n’aurait pas daigné lui offrir une noix de 
cocos; je m’étais attendu que fon importance 
ne naîtrait que de fes tréfors, & par eux if 
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Aurait pu fe faire refpecter , s’il eut confulté 
la prudence dans fa conduite. Il n’y eut 
d’entrevue fentimentale que celle avec fa 
fœur , & enfuite avec fa tante. 

J’appris là que deux vailfeaux avaient 
abordé dans cette ifle , & y avaient débarqué 
des cochons , des chiens , des chèvres , un 
taureau ; que ces vaifleaux venaient du port 
Ruma , (Lima fans doute), que ceux qui le 
jnontaient avaient conftruit une maifon & 
avaient laiifé quatre perfonnes dans l’ille , 
deux prêtres, un domeftique , & un autre 
qu’ils nommaient Matecma , & avaient em- 
mené quatre de leurs compatriotes ; qu’ils 
étaient revenus dix mois après, avaient re- 
pris leurs compatriotes , & débarqués deux 
Otahitiens qui feuls étaient encore vivans. 

Nos plumes rouges rendirent les échanges 
extrêmement actifs j on n’eltimait qu’elles & 
les haches. Pendant que chacun s’occupait 
ainfi , je defcendis à terre pour y voir la 
maifon des Efpagnols , & un homme qu’on 
difait être le dieu de Bolabola ; ce dieu était 
un vieillard qui avait perdu l’ufage de fes 
membres , & qu’on portait fur une civiere i 
pn l’appellait Olla ou Orra ; de jeunes bana- 
niers étaient placés devant lui » mais je n’ap- 
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perçus pas qu’on le refpeélit plus que les 
autres chefs. La maifon Efpagnole était de 
bois , qui paraiifaient avoir été apportés tous 
préparés j elle était divifée en deux chambres, 
& près de fa façade était une croix de bois , 
où ils avaient gravé le nom de Jéfus & celui 
de leur roi ; j’y gravai aulfi celui de George 
III, & la date des voyages que nous y avions 
faits. Près de-là était la tombe du comrnan. 
dant Efpagnol mort dans' l’ifle > ils l’appel-* 
laient Oreede. Quels qu’aient été les motifs 
des Efpagnols pour vifiter cette ifle , on doit 
dire qu’ils s’y font fait eftimer & refpeéter. 
J’appris qu’Oberea avait cefle de vivre. 

Je revins à bord où je voulais perfuader 
à mon équipage de fe priver de liqueurs for- 
tes pendant le tems que nous ferions daus 
l’ifle } je leur parlai du but de notre voyage, 
des récompenfes qui attendaient nos fuccès , 
des travaux qui nous reliaient à faire , du 
tems qu’ils exigeaient , de la néceflïté d’éco- 
nomifer dans un climat Ghaud où l’on avait 
l’excellente liqueur du cocos , des liqueurs 
qui nous feraient néceflaires dans les climats 
froids où nous devions pénétrer : il ne déli- 
béra pas un inftant, & approuva unanime- 
ment mon projet : je ne lui en donnai plus 
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que le famedi au foir pour boire à la fanté 
de leurs amis d’Angleterre. J’allai enfuite 
vifiter Waheiadooa , prince de la péninfule 
d’Otahiti j on harangua , un orateur & Omaï 
firent auffi des difcours , dont la partie la plus 
intéreffante pour nous , fut celle quv nous 
apprit que les Efpagnols avaient voulu leur 
perfuader de 11e plus nous recevoir ; mais 
que bien loin d’y foufcrire , ils m’offraient 
& fa province & tout ce qu’elle renfermait. 
Waheiadooa vint enfuite tn’emb rafler & chan- 
gea de nom avec moi. Je le menai diner fur 
le vaifleau avec fes amis : il me donna dix 
ou douze cochons , des fruits & des étoffes ; 
& je tirai des feux d’artifice qui les amufe- 
rent & les étonnèrent. 

Quelques - uns de nos gens virent dans 
leurs promenades un édifice qu’ils appellerent 
une chapelle catholique : ce nom éveilla ma 
curiofité & j’allai la voir ; c’était un Toopa- 
paoo y où l’on tenait foletnnellement expofé 
Je corps du prédéceffeur du prince : mort de- 
puis vingt mois.il était très - propre, fem- 
blable à un pavillon , couverts de nattes & 
d’étoffes de couleurs différentes î on y appor- 
tait chaque jour des offrandes de fruits & de 
racines, dépofees fur un autel placé en de- 
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hors de quelques paliflades qu’on ne franchit 
pas } deux gardes veillaient nuit & jour fur 
cette efpèce de temple , & le décoraient dans 
les folemnités. 

Lorfque je pris congé de Waheiadooa , 
un des enthoufiaftes fanatiques nommés Ea~ 
tooas, vint fe placer devant nous, enveloppé 
de feuilles de bananiers ; il parlait au prince 
d’une voix baife & criarde , & lui déconfeillait 
de me fuivre à Mataway, où il prédifait que 
je n’arriverais pas ce jour là -, prédi&ion fon- 
dée fans doute fur le calme qui régnait alors , 
& qui fut cependant démentie par l’événe- 
ment : on méprifait cet homme , & cependant 
on le croyait infpiré. On dit que dans leurs 
accès , ces prophètes fous ne connaiflent per- 
fon ne, donnent alors tout ce qu’ils pofledent ; 
que leur accès paiïe , ils redemandent ce qu’ils 
ont donné , comme ne fe fouvenant plus de 
ce qu’ils ont faits. 

J’arrivai à Mataway, & le roi Otoo m’y 
fit dire qu’il délirait beaucoup de me voir } 
je m’y rendis avec Omaï qui lui fit des pré- 
fens , comme je lui en fis à mon tour j il 
me donna beaucoup de provifions à fon tour } 
Omaï ne fut recherché que par fes richelfes, 
& l’imprudence de fa conduite lui en fit 
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même perdre le prix : il ne fréquenta que 
des vagabonds & des étrangers qui le du- 
paient , & perdit l’amitié d’Otoo & des autres 
chefs ; il eut bientôt été réduit à la mifere 
& au mépris 11 je n’étais intervenu à propos 
pour l’arrêter dans fes folles prodigalités. 

Je defcendis à terre avec un paon & fa 
femelle , un coq & une poule d’inde , qua- 
tre oies dont une était mâle , un canard & 
quatre cannes } je les donnai à Otoo ; elles 
couvaient déjà lorfque je quittai l’ifle. Le 
taureau efpagnol était fuperbe ; je lui en- 
voyai nos trois vaches ; j’y fis conduire aufli 
le taureau , le cheval , la jument & les mou- 
tons que jüavais apportés * j’eus du plaifir à 
leur faire ces doçs ; ils m’avaient donné 
beaucoup de peine & d’embarras pour jes 
confcrver., & mon but rempli, je fus délivré 
d’un foin bien incommode. 

Je fis défricher aufli une pièce de terre 
où je plantai des légumes & des arbres frui- 
tiers dont je crains avec raifon que les habi- 
tans ne prennent peu de foin ; les Efpagnols 
avaient planté un fep de vigne qu’ils ont 
déjà coupé , parce qu’ayant cueilli du raifiu 
mal mur, ils en avaient conclu que c’était du 
poifon > nous le trouvâmes , le cultivâmes , & 
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les inftru&ions d’Otnaï leur perfuaderont 
peut-être de les Conferver ; quand nous par- 
tîmes , les melons , les patates , des pommiers 
de pin donnaient déjà des efpérances. 

Tous nos amis accoururent bientôt nous 
voir , & nous fîmes des échanges fous le nom 
de préfens mutuels ; j’y vis un de ceux que 
les Efpagnols avaient conduit au Pérou j il 
ne fe diftinguait de fes compatriotes que par 
quelques mots efpagnols qu’il avait confervés 5 
& Didée , dont le véritable nom était Heete- 
Heete 9 accourut aufïï vers nous, & nous fît 
entendre les mots anglais qu’il fàvait encore : 
né à Bolabola , il était à Otahiti amené par 
la curioiîté ou par l’amour qui leur fait fou- 
vent entreprendre des voyages : il préférait 
la mode & la parure de fes compatriotes & 
ne mit pas un grand prix à l’habit complet 
que je lui remis. 

J’afliftai à un confeil de guerre qui fe tint 
pour décider s’il fallait faire la guerre ou la 
paix avec Eimeo , cette iile de laquelle les 
Otahitiens étaient les ennemis déjà dans mon 
fécond voyage ; chacun y appuya fon opi- 
nion avec décence , & parla dans fon rang 
fans s’interrompre ; le confeil devint enfuite 
orageux s il fe calma enfuite i ceux qui vou- 
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laient la guerre l'emportèrent & me demain 
derent mon fecours > mais je leur fis enten- 
dre que .ne connaiflant point leurs motifs 
pour porter la guerre à Eimeo , & les habi- 
tans de cette ifle ne m’ayant jamais offenfé * 
je ne croyais être en droit de les traiter eu 
ennemis. Ils parurent fe rendre à mes raifons. 
Towha, amiral des Otahitiens , n’affifta point 
à ce confeil ; mais parut cependant en avoir 
di&é les délibérations ; il voulait la guerre t 
& venait de tuer un homme pour l’offrir ert 
facrifice au dieu Eatooa & mériter d’en être 
affidé contre Eimeo. Je voulus affifter à cette 
cérémonie barbare , & j’accompagnai Otoo 
qui devait y préfider. 

Nous nous rendîmes au Moraï où quatre 
prêtres & leurs affiftans nous attendaient > le 
corps de la vidime était dans une pirogue 
fur le rivage, & deux prêtres étaient affis 
auprès. Otoo fe plaça à quelque diftance des 
prêtres , nous nous tinmes près de lui , & 
le refte du peuple fe tint plus éloigné. Alors 
commencèrent les cérémonies. Un des affif- 
tans des prêtres mit un jeune bananier de- 
vant le roi, un autre vint toucher le pied 
du prince avec une touffe de plumes rouges 
montées fur des fibres de cocos i puis l’u» 
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des prêtres du Moraï fit une longue prière , 
& envoya de teras en tems des tiges de ba- 
naniers qu’on dépofait fur la vidime. Près 
de lui était un homme qui tenait le Maro 
royal , l’autre l’arche de l’Eatooa > la prière 
finit j & les prêtres fuivis de leurs acolytes 
vinrent fur le rivage , recommencèrent leurs 
prières , tandis qu’on ôtait un à un les tiges 
de bananiers de deffus l’homme mort , & on 
étendit enfuite celui-ci fur le fable , les pied 9 
vers la mer ; les prêtres fe placèrent autour, 
répétant quelques phrafes ; ort le découvrit , 
on le mit dans une direction parallèle à la 
côte ; les prêtres ayant à la main des plumes 
rouges , recommencèrent une prière , pendant 
laquelle on enleva quelques cheveux de la 
vidime , & on lui arracha l’œil gauche ; on 
enveloppa le tout dans une feuille verte 
qu’on préfenta à Otoo , qui la renvoya au 
prêtre avec d’autres plumes rouges. Dans ce 
moment un martin-pêcheur voltigea fur les 
arbres voifins & l’on fut enchanté de ce bon 
préfage. Le corps fut porté quelque pas plus 
loin , & ou le dépofa fous un arbre , la tête 
tournée vers le Moraï où l’on plaça les pa- 
quets d’étoffes, tandis qu’on plaçait les touf- 
fes de plumes rouges aux pieds de la vidime. 
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Les prêtres fe rangèrent autour du corps » C’&* 
]ui qui paraiffait être leur chef parla un quarÉ 
d’heure» en variant fes geftes &les inflexions 
de fa voix , s’adreffànt à la viétime , femblait 
lui foire des reproches, lui propofer des qnet 
tions, & lui demander fi l’on n’avait pas eu rai- 
ion de le facrifier : il le priait enfuite comme 
pour l’engager à obtenir du Dieu la faveur 
qu’on délirait, de livrer Eimeo, fon chef , fes 
cochons , fes femmes , tout ce qu’elle renfer- 
mait, dans les mains des Otahitiens: c’était 
t le but du facrifice. Il chanta d’un ton plaintif 
pendant demi-heure , accompagné de quelques 
autres , puis l’un des prêtres arracha encore 
des cheveux de la viélime , qu’il mit fur les 
étoffes; le chef des prêtres chanta feul tenant 
en main des plumes qu’il donna à un fécond 
prêtre qui pria aulfi , & pofo les plumes fur 
les étoffes. On porta enfuite le corps dans la 
partie la plus voifine du Moraï, ainfi que les 
étoffes & les plumes ; celles - ci fur les murs 
du Moraï, celui-ci au-deffous, les prêtres 
l’entourerent, s’aflirent, prièrent, tandis que 
leurs acolytes creuferent un trou où ils jetè- 
rent la viétime qu’ils recouvrirent de terre & 
de pierres. Dans ce moment, un enfant jeta 
des cris ; c’était, difait-on , les cris du Dieu. On 

avait 
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avait préparé un feu , on y paffa par la flamm® 
un chien auquel on venait de tordre le cou,» 
enfuite on lui arracha les entrailles qu’on y 
jetai on en rôtit encore le cœur» le foie & 
les rognons, on en barbouilla le corps avec 
fon fang , & le tout fut placé devant les prê- 
tres qui priaient autour du tombeau ; deux 
hommes alors frappaient du tambour avec 
force , & un petit garçon fit entendre trois 
fois des cris perçansi c’était pour inviter le 
Dieu à fe régaler du mets qu’on lui offrait* 
& le tout fut dépofé fur un écnafïàut ou whatta , 
haut de fix pieds, où étaient les reftes em- 
peftés de quatre cochons déjà offerts précé- 
demment à la Divinité; puis on fe retira. 

Le lendemain les mêmes cérémonies re- 
commencèrent; on immola un cochon de lait s, 
on fit ufage des bananiers, des plumes rouges; 
on pria , on développa le Maro , longue cein- 
ture ornée de plumes jaunes & rouges , fym- 
boie de la royauté ; on apporta l’arche du dieu 
Ooro , tabernacle fait en pain de fucre , com- 
pofé de fibres de cocos entrelaifées ; on facrifîa 
encore un cochon , on en remarqua les en- 
trailles pour y chercher quelque indice heu- 
reux, & on les jeta dans le feu. Devant la 
Morai fur terre , il y avait suffi des Morai* 
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de mer, élevés fur des pirogues, où l’on avait 
étalés des cocos , des bananes , des fruits à 
pain , du poiifon. 

LA viétime m’avait paru un homcae entre 
deux âges , de la claife inférieure ; je ne pus 
lavoir s’il avait commis quelque crime qui mé- 
ritât la mort ; mais en général on dit que le 
choix tombe fur des criminels ou des vaga- 
bonds , & qu’ils ne font avertis du choix qu’au 
moment où le coup fatal tombe fur eux. Lorf- 
qu’un des principaux chefs juge qu’un facri- 
fice eft néceflaire , il défigne l’infortuné , & 
détache quelques-uns de fes ferviteurs qui l’af. 
fomment avec la malfue ou des pierres i le roi 
doit toujours être préfent au facrifice. Le Mo- 
raï où l’on fait le facrifice eft bien fùrement 
un temple & un cimetiere ; c’eft celui où l’on 
doit enfevelir le chef de l’isle entière , fa fa- 
mille & les premiers chefs du pays. Il ne dif- 
féré güères des autres que par fa grandeur. 

La coutume barbare d’immoler des hommes 
eft probablement répandue fur les isles de la 
mer Pacifique; dans les Isles des Amis, on devait 
immoler dix viéltmes humaines dans la Natthe 
folemnelle qu’on fe propofait d’y célébrer. Les 
Otahitiens. paraiilènt n’immoler qu’un homme 
à la fois j mais il femble que ces facrifices re« 
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viennent fouvent ; car je comptai quarante- 
neuf crânes expofés dans le M >raï , qui fai— 
Client partie d’autant de vi&imes , & comme 
ils étaient fort peu altérés» il parait qu’ils 
avaient été immolés dans des années peu éloi- 
gnées. Cette cérémonie 11’attire point l’atten- 
tion des infulaires ; les prêtres même caufaient 
entr’eux de chofes indifférentes. Lorfque je 
leur demandai le bue de cette inftitution , ils 
me dirent que c’était l’ufage de leurs peres » 
qu’il était agréable à leur Dieu» qui pendant 
la nuit, fe nourriiTait de Pâme ou de la par- 
tie immatérielle qui demeure autour du Mo- 
ral , jufqu’à ce que le corps foit détruit. 

Il y a quelque apparence que ce peuple 
était cannibale, & que de là vient la cérémo- 
nie d’arracher l’œil de la vi&ime, & de le pré- 
fenter au roi qui ouvre la bouche comme pour 
le manger j ils appellent cette efpèce d’em- 
blème, manger l’homme: ces hommes fi hu- 
mains ont cependant encore des coutumes bien 
barbares, telle eft celle de couper la mâchoire ^ 
de leurs ennemis vaincus , & d’offrir les corps 
à leurs dieux ; & ce n’eft pas feulement pour 
obtenir la viéloire qu’ils immolent des hom- 
mes; on en facrifia deux peu de tems après 
pour folemmfer la reftitution des biens, faites 
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aux partifaiis du roi détrôné qui fut l’époux , 
d’Oberea. 

A mon retour de cette horrible cérémonie, 
je vis Towha qui me prefla de joindre mes 
forces aux fiennes contre Eimeo ; je le refu- 
fai & lui déplus. Je l’indignai même lorfque 
je lui parlai avec horreur du facrifice qu’on 
venait de faire , & que je lui prédis que loin 
de s’attirer la faveur des dieux , il attirerait fur 
lui leur haine & des malheurs. Ma prédidion 
n’était pas fi hazardée qu’elle le femble ; j’a- 
, vais lieu de douter du fuccès d’une guerre que 
plufieurs condamnaient, qu’un plus grand nom- 
bre voyait avec indifférence : & lorfqu’Omaï 
lui dit qu’en Angleterre on punirait d’une mort 
violente celle qu’il aurait donnée au moindre de 
lès domeftiques , Towha ne voulut plus rien 
écouter i mais fes ferviteurs prêtaient à ce dit 
cours une attention qui prouvait qu’ils étaient 
d’une opinion différente de leur maître. 

Revenus dans la maifon d’Otoo , il nous 
donna des Heevas, ou fpedacles dans lefquels 
on frappe le tambour , tandis que des femmes 
font entendre les chants les plus doux; les 
hommes y exécutent auflï des farces. Omaï 
nous donna un dîner fomptueux où était un 
pudding préparé à la maniéré des infulaires* 
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eompofé de morceaux râpés, cuits & pilés de 
fruits à pain, de bananes mures, du taro , 
de noix du palmier & du pandarrus ; ils y mê- 
lèrent le jus des cocos & le firent cuire ; il 
était excellent. Œdidée nous donna auffi un 
repas , & Otoo des préfens confidcrables portés 
par de jeunes filles enveloppées & groffies 
dans plufieurs pièces d’étoffes , & qui ont peine 
à refpirer fous l’amas de ces habits; ce qu’el- 
les portaient fur leurs tètes & les étoffes qui 
les entouraient, furent dépofés fur les vaiffeaux. 
Je fis voir aux chefs des feux d'artifice qui 
d’abord les étonnèrent, puis mirent en fuite 
les plus courageux. 

Je vis un chef mort depuis quatre mois , 
dont le corps n’était point . défiguré encore , 
& je m’informai de la méthode qu’on fuivait 
pour les conferver; je fus qu’on leur ôtait 
les entrailles & rempliffait le ventre & l’ello- 
mac d’étoffes, qu’on frottait le corps d’huile 
de cocos & du fuc d’une plante qui ne croit que 
dans les montagnes j qu’on le lavait encore fou- 
vent avec l’eau de la mer. On laiffe loilg-tems 
les corps des chefs expofés aux yeux de tous, & 
j’appris que le tems de les voir effc d’autant moins 
fréquent, que le moment oi\ ils moururent s’é- 
loigne , & qu’enfuite on les voit fort rarement. 

M ; 


Digitized by Google 



igz Troisième Voyagb 

Un jour nous montâmes à cheval devant le 
roi pour lui faire connaître l’ufage de ces ani» 
maux ; les Otahitiens qui n’avaient jamais vu 
un tel fpeéfacle, s’en émerveillaient comme s’ils 
euiTent vu des centaures: ils eftimerent beau- 
coup cet animal , & les nations chez lefquelles 
on s’en fert ; chaque jour quelques-uns de 
nos gens montaient le cheval & la jument , & 
l’admiration des in fui ai res fe foutint toujours j 
il eft à croire qu’ils prendront foin de ces 
animaux. 

\ 

Nous devions de la reconnaiflance à Otoo; 
il prenait grand foin qu’on ne nous vola point > 
il nous fournilTait abondamment des profi- 
lions ; il nous procurait tous les plaifirs qui 
dépendaient de lui > je crus devoir la lui té» 
moigner en le protégeant contre les menaces 
de Towha , qui l’accufait de ne l’avoir pas 
foutenu dans la guerre qu’il faifait à Eimeo, 

& de l’avoir forcé par -là , à faire une trêve 
honteufe. J’annonçai que je le défendrais de 
toutes mes forces, & que Reprendrais une ven- 
geance effrayante de ceux qui oferaient l’atta- 
quer, & Towha parut en effet avoir renoncé 
à fes projets. 

Je retirai de cette guerre d’Eimeo l’avan* 
tage de connaître leurs combats fur mer. Les 
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pirogues avancent & reculent avec vivacité, 
& les guerriers placés fur la plate-forme bran- 
dilTent leurs armes , font mille contorfions î 
enfin, après s’ètre évitées avec dextérité, les 
pirogues s’abordent de l’avant, les guerriers 
combattent , les vaincus fuient ou fe jettent à 
la mer: quelquefois lorfqu’ils ont réfolu de 
vaincre ou de mourir , ils attachent leurs pi- 
rogues, & combattent jufqu’à ce que tous les 
guerriers de l’une ou l’autre pirogue foient 
tués : jamais ils ne font de quartier , & s’ils 
font des prifonniers , c’eft pour les immoler le 
lendemain. 

Je fus invité à une nouvelle cérémonie re- 
ligieufe; mais une iciatique ne me permit pas 
d’y aller. Otoo fut inftruit de ma maladie , 
& la mere, les trois fœurs de ce bon prince, 
huit autres femmes, voulurent entreprendre 
de me guérir. EHes fe rangèrent autour de 
moi , & fe mirent à me predér avec les deux 
mains de la tète aux pieds, mais fur -tout 
dans la partie où je fouffrais i elles me pétri- 
rent jufqu’à me faire craquer les os , & me 
faire allez fouffrir pour délirer qu’on fulpen- 
diq. Cependant je me trouvais mieux, elle* 
recommencèrent le foir, & je paflai une bonne 
nuit. Deux fois encore elles firent ce remède 
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& je fus guéri. Ils l’appellent la Rom/e ; ils 
le pratiquent dès qu’ils font languiflans & ac- 
cablés , & les effets en font toujours falutaires. 

J’avais envoyé deux de mes officiers à la 
cérémonie dont je 11e pouvais être fpe&ateur; 
ce fut près d’un Morai qu’elle s’exécuta ; des 
branches d’arbres différens furent apportées , 
les prêtres chantèrent d’un ton mélancolique, 
on découvrit le Maro, & on le ceignit à Otoo ; 
on prononça le nom à'Htiva, tk trois fois l’af- 
fcmblée répondit E ciree ; 011 répéta la même 
cérémonie devant le Morai du roi, puis on 
fe plaça avec ordre dans une vafte cabane, 
où l’on fit différens difcours dans lefquels on 
promettait de ne plus combattre , & de vivre 
en amis. Un infulaire ayant une fronde autour 
de fes reins , & une groife pierre fur fes épau- 
les , fe promena dans le cercle que les autres 
formaient i il répéta quelques mots d’un ton 
chantant , & jeta fa pierre , qui fut placée avec 
le bananier, mis aux pieds du roi dans le Mo- 
rai. C’était probablement une confirmation du 
traité. 

Le bananier eft d’un grand ufage dans les 
cérémonies ; les meffagers que Towha en- 
voyait au roi lorfqu’il faifaitla guerre à Eimeo, 
tenaient toujours un bananier à la main qu’ils 
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dépofaient aux pieds d’Otoo -, dans une que- 
relle violente, un bananier offert ratnene le 
calme ; il femble être le rameau d’olivier pour 
les habitans des Isles de la Société. 

Avant de partir , je vifitai le bétail & la 
volaille que j’avais dépofés dans l’isle ; tous 
étaient en bon état; deux des oies & des ca- 
nards couvaient, la femelle du paon, la poule 
d’Inde n’avaient point encore pondu. Je re- » 
pris quatre chèvres , parce ' que j’en voulais 
laiffer deux à Ulietea , 1 & deux autres dans 
quelqu’une des isles que je pourrais rencon- 
trer. J’emmenai aufli Oinaï à Huaheine où il 
devait s’établir j il fe ferait ruiné fi je l’avais 
îaiffé abandonné à fon beau-frere, à fa fœur; 
mais je pris fon tréfor fous ma garde, & ne , 
permis point à fes parens fripons de le fuivre. 

Les vents me retinrent encore quelques jours 
à Otahiti , toujours environné de pirogues. 
Otoo voulut m’en donner une qu’il avait fait 
conftruire exprès; elle était décorée de fculp- 
tures & eut été un don agréable pour mon roi ; 
mais je ne favais où la placer dans mon vaif- 
feau , & je fus obligé de refufer un pré Peut 
qu’il faifait avec plaifir. Nos amis nous virent 
partir avec douleur, & moi-même je ne m’en 
éloignais pas fans regret. Je n’efpérais pas trou- 
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ver ailleurs autant d’abondance ni de cordia- 
lité ; notre correfpondance amicale ne fut pas 
troublée un feul inftant. Les chefs trouvaient 
leur compte à reprimer les vols, mais ils ne 
le peuvent pas toujours , & quelquefois ils 
font volés eux- mêmes. Un avantage dont nous 
jouiiilons & que n’avaient pas eu les navigateurs 
précédais, c’elè que nous lavions un peu la 
langue du pays, & qu’Ümaï nous fervait encore 
d’interprète. Cependant nous ne pûmes favoir 
l’époque précife de l’arrivée des Efpagnols i 
les Otahitiens ne peuvent fe rappeller au jufte 
tout ce qui s’eft pafle au-delà d’un an ; j’avais 
vu par l’infcription gravée fur la croix , que 
les Efpagnols y avaient abordé en 1774; les 
cochons qu’ils y huilèrent avaient déjà perfec- 
tionné la race de ceux du pays , & ils étaient 
déjà nombreux lorfque nous arrivâmes; leurs 
chiens ont été plutôt un préfent funefte qu’utile ; 
mais les chèvres peuvent ajouter aux richeL 
fes des infulaires. Le prêtre qui y demeura 
quelque tems, avait cherché à gagner leur ami- 
tié; il avait étudié leur langue, & cherché à 
lui donner la plus haute idée de la nation 
au détriment de la nôtre ; il leur dit que 
nous habitions une petite isle que fes com- 
patriotes avaient foumife, & qu’ils avaient dé- 
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truit mon vailfeau : je ne fais s’ils avaient eu 
deifein de s’y établir, & d’y faire adopter leur 
religion ; .mais ils n’y ont pas fait un feul pro- 
félyte , & le prêtre avec deux de fes compa- 
triotes profitèrent d’une occafion fhvorable pour 
s’en retourner; en annonçant qu’ils viendraient 
bientôt avec des maifons , des animaux, des 
hommes, des femmes pour s’y fixer près d’eux. 
Ce projet faifait plaiiîr à ütoo qui n’en pré- 
voyait pas les fuites ; mais heureufement Ota- 
Jhiti n’offre pas des richeffes bien tentatives, & 
fit fituation ne la met pas fur la route du com- 
merce ; & c’eft ce qui me fût efpérer qu’on no 
troublera pas un jour la douce tranquillité do 
fes habitans. 

Nous cinglâmes vers Eimeo ; j’allai chercher 
& Vifiter uii havre dans fa partie feptentrio- 
nale , qu’Omaï qui nous avait devancé dans 
fa pirogue, nous avait indiqué, & j’y jetai 
l’ancre ; on appelle ce havre Taloo ; il fe pro- 
longe entre des collines dans un efpace de 
deux milles ; il n’en eft pas de plus fur dans 
-dans tout l’Océan Pacifique, & l’entrée comme 
la fortie en eft également facile. Différais ruif- 
féaux d’une eau pure s’y rendent; fes bords 
font hériffés de bois , & près de là eft le havre 
Parovroah,plus étendu encore , mais dont Peu- 
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trée eft plus étroite & plus difficile pour en- 
trer ou fortir ; j’avais ignoré ces havres & je 
m’en étonnai un peu , puifque j’y avais envoyé 
un canot. 

Dès que nous y fûmes, la curiofité & en- 
fuite le délîr défaire des échanges, amenèrent 
un grand nombre d’infulaires fur nos vaifleaux ; 
le chef Maheine vint auffi nous vifiter, & ba- 
lança de le faire, parce que nous étions amis des 
Otahitiens ; il me fit des préfens & je lui en 
fis à mon tour : c’était un homme de quarante 
à cinquante ans, déjà chauve, mais le cachant 
avec foin ; on me vola une chèvre qui fut me- 
née chez lui, j’exigeai qu’il me la rendit, il 
parut ne s’y pas refufer , & en effet , il me la 
renvoya avec le voleur; mais dans le même 
moment on m’en efcamotait une autre ; pour 
échapper à ma vengeance , tous s’enfuirent, 
& Maheine avec eux ; il était facile de voir 
qu’ils s’entendaient pour garder cette chèvre 
qui était pleine , par la même raifon je ré- 
folus de me la faire reftituer; & j’envoyai la 
chercher dans le lieu ou l’on m’indiqua qu’on 
l’avait cachée; mon détachement revint fans 
elle , les Indiens furent l’amufer fans le fatis- 
faire. 

Je m’étais trop avancé pour pouvoir reçu- 
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1er fans faire croire qu’on frie volait impuné- 
ment. Je defcendis à terre avec trente -cinq 
hommes , & envoyai trois canots qui devaient 
fe réunir à nous vers la pointe occidentale de 
l’isle. Tous les Indiens s’enfuirent de devant 
nous, jufqu’au moment où je déclarai, que 
je ne voulais tuer ni bleffer perfonne; alors ils 
ne laifTerent plus leurs maifons défertes , ils 
continuèrent leurs travaux ordinaires ; tous me 
dirent que la chèvre était à "Watea; nous nous 
y rendîmes, & on nous alfura qu’on ne l’y 
avait pas vue; j’aifurai qu’elle y était, &Tjueli 
on ne me la rendait pas, je brûlerais leurs 
maifons & leurs pirogues ; ils perfifterent à 
dire qu’ils ne l’avaient pas. Alors je fis mettre 
le feu à quelques maifons & à deux ou trois > 
pirogues; je brûlai encore llx de ces derniè- 
res en me rapprochant de mes canots. Les 
Indiens fe raffemblerent ; mais au lieu de nous 
réfifter comme on nous l’annonqait, ils vin- 
rent en fuppliant dépofer des bananiers à mes 
pieds, & me conjurer d’épargner une pirogue 

que j’allais trouver. Je l’épargnai & nous re~ 

* * 

vinmes dans nos vailfeaux; mais on ne m’en- 

J 

voya point la chèvre. 

Je fis déclarer à Maheine que s’il perlîftait i 
à garder la chèvre , je ne laiflerai aucune piro- 
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gue dans l’isle, & porterais ma vengeance plu* 
loin encore fi l’on ne me la ramenait. J’en fis 
détruire dix ou douze , pour lui prouver que 
mes menaces n’étaient pas fans effet ; mais 
pendant cette derniere expédition on me ra- 
mena ma chèvre. C’était avec regret qu’après 
avoir refufé de me joindre aux ennemis de ce 
peuple , je me voyais forcé d’agir en ennemi 
moi-mèmej notre correfpondance fe rétablit} 
les Eimeens nous apportèrent encore des fruits, 
& il me fut doux de penfer qu’ils tentaient 
leur fort , & que fi je leur avais fait éffuyer 
des pertes , c’était à eux qu’ils devaient s’en 
prendre. 

Je pris enfuite le chemin d’Huaheine: j’a- 
Vais trouvé à Eimeo du bois à brûler , des co- 
chons, des fruits: les productions y font les 
mêmes que celles d’Otahiti ; les femmes y font 
laides & petites: fon afpedt offre des collines 
fort élevées & des vallées étendues qui fur leurs 
flancs defcendent en pente douce ; elles font 
couvertes d’arbres ; dans le fond, on n’y voit 
profpérer que la fougère; la bordure plate dont 
l’isle eft environnée, eft efcarpée à peu de dif. 
tance de la mer , & prétente un afpeéi très- 
pittorefque. Au bas le fol eft compaCt & jau- 
nâtre; dans le haut, il eft plus friable, & les 
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ïocs des collines font bleuâtres , caftants , & 
mêlés de particules de mica. Deux gros ro- 
chers qui fe trouvaient près du lieu où nous 
avions jeté l’ancre , étaient aux yeux des ha- 
bitans des Eatooas , ou des dieux frère & fœur, 
arrivés d’Ulietea d’une maniéré furnaturelle. 

A peine eûmes-nous atteint le havre d’Hua- 
heine que les vaifteaux furent remplis d’infu- 
laires > on leur raconta , on exagéra même la 
vengeance que nous avions prife du vol qu’on 
nous avait fait, & ce récit infpira des craintes 
qui nous furent utiles ; les fils d’Orée me vifi* 
terent } mais leur pere n’était plus roi, ou 
plutôt régent de l’istfe, il n’y était plus même, 
il s’était retiré à Ulietea: les autres chefs ac- 
coururent vers nous , & je réfolus de profiter 
de cette circbnftan ce pour établir Omaï, qui 
fe conduifait avec prudence depuis qu’il -était 
délivré des fripons qui l’obfédaient. Je rendis 
vifite au nouveau chef Tairee-tereeai c’était 
un enfant de dix ans , je lui fis un préfent , 
Omaï lui en fit un aufli, ainfi qu’à l’Eatooa. 
Le concours du peuple était très-nombreux j 
en général , il ïious parut plus robufte & moins 
Lafanné que le peuple d’Otahiti; il paraiftàit 
y avoir plus de riches ou de chefs , & prefi. 
que tous avaient un embonpoint extraordi- 
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naire : nous réglâmes le commerce entre les 
habitans & nous , & je parlai de l’établiflemene v 
d’Omaï. Je dis tout ce qui pouvait l’honorer 
aux yeux de fes compatriotes , & tout ce que 
j’avais fait d’avantageux pour les Isîes de la 
Société ; & pour prix de ces fervices , je de- 
mandai un terrain où mon ami put élever une 
niaifon & cultiver les productions néceflairest 
à fa fubfillance & à celle de fes domeftiques. 
On me permit de lui donner ce que je vou- 
drais i cette permilfion était trop vague pour 
lignifier quelque chofe, & je demandai une 
réponfe de plus précife , & ils me cédèrent 
un terrain contigu à la maifon où fe tenait le 
confeil, dont l’étendue était de cent toifes fur 
le havre , & qui de-là s’étendait jufque fur la 
colline voifine. Tous furent contens > mes char- 
pentiers y conftruifirent une petite maifon où 
il pouvait renfermer fes tréfors ; nous lui fîmes 
un jardin où nous plantâmes des shaddeks, 
des feps de vigne , des pommes de pin , des 
melons , & des graines de plufieurs efpèces de 
végétaux } & ces plantations étaient en pleine 
végétation lorfque je quittai l’isle. 

Omaï fe répentait de fa prodigalité ; il trou- 
va dans Huaheine un frère & une fœur qui 11e 
le pillèrent pas > mais peu confidérés pour le 

protéger* 
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protéger, & j’eus lieu de craindre qu’on ne 
le dépouillât de fes biens lorfque nous l’aurions 
quitté i il était le' Feul riche propriétaire dé 
l’isle, il allait exciter l’envie dans un lieu ou 
l’on fe livre aux premiers mouvemens fans 
être arrêté par des loix , par la religion , ou 
par des idées morales : pour le mettre en sû- 
reté , je lui confeillai de donner une partie 
de fes richefles à deux ou trois des principaux 
chefs , & de mon côté , j’annonçai que fi on 
lui faifait quelque injuflice , & que je le trou- 
vaffe opprimé à mon retour , je prendrais 
line vengeance éclatante de ceux qui l’auraient 
maltraité. 

Tandis que je veillais à la sûreté future 
d’Omaï, je cherchais à délivrer mon vaiifeau 
des blattes qui l’infeftaient , & à me faire ren- 
dre un fextant qu’un des infulaires nous avait 
pris j je me fiiifis du voleur, & quand j’eus 
^couvert l’objet du vol, je le punis en lui 
Faifant rafer les cheveux & la barbe , & cou- 
per les oreilles. Cette punition rigoureufe ne 
fit que l’irriter , il voulut nous voler nos chè- 
vres , il ravagea le jardin d’Omaï , il menaçait 
de brûler fa maifon : pour le mettre en sû- 
reté, je l’emprifonnai encore, réfolu de ne 
lui reridre la liberté que fur quelque isle 
Tome IX. N 
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écartée, & les chefs de l’isle m’applaudirent? 
mais il s’échappa de nos mains & s’enfuit à Ulie- 
tea. Parmi les tréfors d’Omaï était une caifle de 
joujoux que la multitude étonnée contemplai» 
avec une forte d’admiration ; mais fes pots , fes 
affiettes , fes plats , fes chauderons , fes bou- 
teilles, fes verres, fes meubles en général at- 
tirèrent à peine fes regards : Omaï même 
en fentit l’inutilité ; un cochon cuit au four 
valait mieux que bouilli ; une feuille de ba- 
nanier valait un plat, & une noix de cocos 
un verre ; il troqua la plupart de ces objets 
contre des haches & des outils de fer; il avait 
auflî des feux d’artifice dont il fit ufage pour 
exciter , ou le plailir ou Ja crainte de fes com- 
patriotes. Je lui laiflai le cheval , la jument , 
une chèvre pleine , une truie & deux cochons 
de race anglaife : fa maifon avait vingt-quatre 
pieds de long , dix-huit de large , & fix de 
hauteur ; il fut décidé encore qu’il en bâtirait 
une plus grande à la mode du pays qui s’é- 
tendrait fur celle que nous avions bâtie ; il 
avait quatre ou cinq hommes de la claife in- 
férieure d’Otahiti ; il garda les deux Zélandais 
qui auraient préféré de demeurer avec nous ? 
fon frère s’établit avec lui avec quelques- uns 
de fes parens ; il avait un moufquet , une 
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kayonnette , une giberne , un fufil de chaffe , 
deux paires de piftolets , deux ou trois fabres J 
il était en état de fe défendre contre les voleurs, 
tuais il me femblait qu’il eut pu être plus heu- 
reux fans ces armes, qui devenaient dangereufes 
dans un homme dont je connaiflais l’imprudence* 
Tout étant arrangé comme je le délirais, 
je fortis du havre ; les habitans nous firent 
leurs adieux s mais Omaï demeura encore avec 
nous; il ne nous quitta qu’après avoir embrafle 
tous les officiers avec allez de courage; mais 
quand il s’approcha de moi , il ne put fe con- 
tenir & verfa un torrent de larmes ; j’étais fen- 
fible à fon attachement ; je regrettais prefque 
qu’on l’eut conduit en Angleterre , où les dou-* 
ceurs d’une vie civilifée pouvaient l’avoir 
rendu infenfible aux plaifirs de fes compatrio- 
tes; il avait acquis des connaiffances, mais elles 
n’y donnent aucun crédit dans les lieux de la 
naiflance: il n’avait pas fu jufqu’alors faire un 
bon ufage de fes richefTes ; il était entraîné 
par le défir de la vengeance contre les ha- 
bitans de Bolabola qui avaient dépouillé fa 
famille , & ces confidérations me donnèrent de 
l’inquiétude fur fon fort. Sans doute , les navi- 
gateurs qui fuivront mes traces, s’informeront 
avec intérêt de ce qu’eit devenu le pauvre ümaï, 
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Ses défauts fe trouvaient contrebalancés par' 
fon extrême bonté , par la docilité de fort 
caraélère , par les fentimens de reconnaiifance 
qui l’animaient envers ceux qui l’avaient obli- 
gé ; il avait plus de pénétration que d’appli- 
cation, &fesconnaiifances étaient fuperficielles* 
il obfervaif peu , il n’avait point cherché à 
rapporter quelques arts utiles à fes compa- 
triotes : je crois'qu’il cultivera les arbres frui- 
tiers , les végétaux que nous avons plantés y 
& qu’il prendra foiivdes animaux que nous lui 
avons laide. 

Nous continuâmes notre route pour Ulietea, 
où je voulais relâcher. Oreo nous vit appro- 
cher, & vint en pirogue avec fon fils & fon 
gendre ; dès que nous fûmes dans le havre , 
les infulaires nous environnèrent pour échan- 
ger des cochons & des fruits , & partout nous 
nous trouvions dans l’abondance ; nous défi- 
cendimcs , drefTâmes des tentes , un obferva- 
toire, vifitâmes le vieux Oreo à qui je fis des 
préfens: mais tandis que nous étions occu- 
pés à ces paifibles obfervations , un de nos 
foldats déferta avec fou fufil & fon équipage. 
J’engageai le chef a faire des recherches pour 
le retrouver ; elles furent inutiles , & je me mis 
moi-même à fes trouifes .5 après une marche 
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lapide, je trouvai mon déferteur entre deux 
femmes qui me demandèrent fa grâce en ver- 
fant des larmes; je leur parlai avec févérité 
ainfi qu’au chef du canton , & je retournai au 
vaifleau avec mon déferteur que je punis lé- 
gèrement , parce qu’il m’allégua des raifons qui 
allégeaient la gravité de fa faute. 

J’appris ici qu’Omaï vivait en paix avec fes 
compatriotes ; mais que fa chèvre était morte 
en mettant bas fes petits ; il m’en demandait 
une autre avec deux haches. Je lui envoyai 
deux chevreaux, l’un mâle, l’autre femelle, avec 
deux haches , & j’efpérai qu’il continuerait 
d’être tranquille & heureux. 

C’eft à Ulietea que je donnai mes inftruc- 
tions au capitaine Clerke, parce que nous allions 
entreprendre un long voyage au travers de 
mers orageufes ; je convins du lieu où nous 
aborderions , où nous nous attendrions. Nous 
réparâmes aulîï nos vailTeaux; mais une affaire 
plus inquiétante nous occupa davantage ; un 
pilotin & un matelot déferterent, M. Clerke 
les pourfuivit en vain , il revint fans eux. Ce- 
pendant comme un grand nombre de nos fol- 
dats & de nos matelots déliraient comme eux 
de s’établir dans ces isles fortunées , il deve- 
nait important de leur en ôter l’efpéranco 
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en recouvrant ceux-ci } j’allai donc moi-mèm« 
avec le chef de Pisle à leur pourfuite > mais 
on me dit qu’ils s’étaient fauves à Bolabola. 
J’employai un moyen violent pour réuffir j le 
capitaine Clerke invita le fils , la fille & le 
gendre d’Oreo , & quand ils furent dans fa 
chambre , il les y fit enfermer i Oreo voulut 
s’en plaindre à moi , & il apprit que je l’avais 
ordonné , il craignit pour lui - même ; je lui 
dis qu’il était libre & pouvait agir pour me 
faire rendre mes gens j mais que s’ils ne re, 
venaient pas , j’emmenais fa famille, Oreo & 
les infulaires déplorèrent la captivité de leurs 
compatriotes } les femmes par tendrefle pour 
la fille d’Oreo , fe firent à la tète des bleffu- 
res profondes. Le chef s’occupa des moyens 
de recouvrer les deux fugitifs ; il écrivit à 
Opoony , roi de Bolabola , pour qu’il les 
fit arrêter s’ils y étaient encore , ou pourfui, 
vre s’ils n’y étaient plus. Cependant les In, 
diens méditaient un projet hardi } ils voulaient 
s’emparer du capitaine Clerke & de moi j j’al- 
lais tous les foirs me baigner dans une petite 
riviere voifine , prefque toujours feul & fans 
armes > ils fe préparaient à m’y faifir ; mais 
f'"' depuis la détention des enfans d’Oreo je m’é, 
tais abftenu de prendre des bains } pn envi- 
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ronna le capitaine Clerke & le lieutenant Gore ; 
le premier diflîpa les infulaires avec fon pifto- 
let. Enfin on me ramena mes déferteurs ; 
ils avaient été arrêtés dans la petite isle de 
Toobaree , où le vent les avait forcés de 
demeurer ; jç relâchai alors tout de fuite les 
enfans d’Oreo , & le calme fut rétabli. Je 
n’aurais pas peut - être employé des moyens 
fi rigoureux fi l’un de ces fugitifs n’avait pas 
été le neveu d’un de mes amis , officier comme 
moi , dans la marine du roi. 

Notre commerce fut fort aétif dans les der- 
niers jours que nous demeurâmes à Ulietea; 
les habitans avaient oublié nos querelles : en 
général , ils font plus petits & ont le teint plus 
noir que ceux des .isles voifines ; il font plus 
adonnés encore au défordre des pallions ; c’elt 
qu’ils font fournis à Bolabola, après avoir été le 
peuple le plus diftingué de ces isles ; il femble 
même que leur isle était le centre de l’admi- 
niftration. Le vieil Orée , autrefois chef d’Hua- 
heine , vivait à Ulietea & me vifita ; il était 
plus fain de corps que lorfqu’il était roi; il 
était toujours riche > car il me fit des préfens 
magnifiques , & avait toujours une nombreufe 
fuite. 

Je réfolus de me rendre à Bolabola , où 
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je voulais acheter l’ancre perdue par M. de 
Bougainville , relevée par les Otahitiens qui 
en avaient fait un préfent à Opoony i je vou- 
lais m’en fervir pour faire des outils de fer 
dont la provifion avait beaucoup diminué. Oreo 
nous fuivit dans cette isle avec plufieurs in* 
fulaires , & prefque tous ces derniers nous 
auraient fuivis , il nous l’avions voulu, jufqu’en 
Angleterre. Le vent ne permit pas aux vaif- 
feaux d’entrer dans le havre , & je me rendis 
dans l’isle avec des canots ; je vis Opoony 
environné d’une fuite nombreufe , & lui offris 
l’échange de l’ancre contre une robe de cham- 
bre de toile, des fichus de gaze, un miroir, 
fix haches , des grains de verre & d’autres 
bagatelles ; mais il ne voulut’ pas les recevoir, 
que je n’eufle vu l’ancre qui était gâtée en par- 
tie & moins grolfe que je ne l’imaginais : la 
délicatefle de ce procédé fit que je ne retran- 
chai rien de ce que je lui avais offert. 

Le havre de cette isle eft un des plus étendus 
que j’aie jamais vu , & l’isle n’a que huit lieues 
de tour ; la montagne qui s’élève au centre for- 
me deux pics ; elle eft ftérile au levant, couverte 
d’arbres & d’arbriifeaux vers le couchant j la 
plaine qui l’environne eft ombragée de coco- 
tiers & d’arbres à pain : la petiteife de cette isle. 
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fou roi , fa population n’annoncent point une 
puifiance redoutable , & cependant elle a fou- 
rnis Ulietea; isle qui a au moins une éten- 
due double de celle-ci. Voici le procès de 
cette révolution. 

Ulietea & Otaha vécurent long-tems amies ; 
cependant Ofciha eut la perfidie de fe join- 
dre à Bolabola pour attaquer Ulietea qui ap- 
pella à fon fecours les habitans de Huaheine. 
Les Bolaboliens avaient à leur tètd une pro- 
phèteffe qui leur annonçait la vidoire , & qui, 
pour appuyer fes oracles , afTura que fi l’on 
envoyait un homme fur la mer , il verrait 
une pierre s’élever du fond. L’un d’eux s’y 
rendit, plongea pour voir la pierre & fut re- 
jetté brufquement à la furface avec une pierre 
à la main. La pierre fut confacrée à l’Eatooa , 
& l’efcadre de Bolabola partit avec la certi- 
tude de la vidoire ; ils ne l’auraient pas rem- 
portée fi dans la chaleur du combat , l’efcadre 
d’Otaha n’avait pas paru pour fe joindre à eux; 
ils mirent leurs ennemis en fuite, envahirent^ 
Huaheine , s’en rendirent maîtres ; mais ne le 
furent pas long-tems ; les fugitifs de cette 
isle y revinrent pendant la nuit , & mirent 
en fuite leurs vainqueurs. Otaha fe brouilla 
avec fou alliée , & celle-ci la fubj ugua ainfi 
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qu’UIietea, après cinq combats où les Bolabo- 
liens remportèrent encore la victoire. Depuis 
ce tems ils régnent fur ces deux isles ; il y 
avait environ douze ans que cette guerre avait 
commencé , il y en avait dix environ qu’elle 
avait fini. 

Je fus de mon pilotin fugitif que l’animal 
que les Otahitiens avaient envoyé à Bolabola 
pour témoigner leur eftime aux habitans de 
cette isle était un belier, & j’y dépofai une 
brebis pour qu’ils puffent avoir des petits. J’a- 
bandonnai aufli dans CJlieten aux foins d’Oreo, 
un verrat, une truie & deux chèvres pleines. 
Quand ces animaux y auront produit, les ha- 
bitans de ces isles auront des moyens de fub- 
fiftance de plus , & les navigateurs qui me fui- 
vront y trouveront plus de reflources que nous 
n’y en avons trouvé : mais il faudra qu’ils aient 
furtout des haches à donner en échange , & 
du fel pour conferver les animaux qu’ils re- 
cevront. 

Peut-être ils auraient été plus heureux d’être 
ignorés de nous, s’ils doivent en être aban- 
donnés > ils vivaient dans une médiocrité douce 
& tranquille , & nous fommes venus leur don- 
ner 'des idées nouvelles & de nouveaux be- 
foins qu’ils ne pourront plus fatisfaire. Si les 
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Européens confultent les devoirs de l’huma- 
nité, il me femble qu’ils ont contracté celui 
de les vifiter quelquefois , pour fuppléer à leur 
défaut de moyens ; nos haches, nos inftru- 
mens leur auront fait abandonner dne induf. 
trie moins perfectionnée , mais qui leur a long- 
tems fuffi} une hache de pierre, un cifeau d’os 
ou de pierre y font actuellement fort rares ,, 
& quand ils foutïriront la difette de ceux que 
nous leur avons fourni , ils auront perdu l’are 
de fabriquer les leurs. On doit donc crain- 
dre de leur avoir préparé de longs malheurs 
en leur procurant des facilités momentanées ) 
on doit chercher à les en délivrer. 

Je corrigeai , ou fortifiai mes obfervations 
précédentes par de nouvelles , & je trouvai 
que la latitude de Matavai dans l’isle d’Otaïti 
était de 17 degrés 29 minutes 4 fécondés , que 
la longitude était a 10 degrés 22 minutes 28 
fécondés à l’orient de Greenwich , ou 227 de- 
grés fo minutes $1 fécondés de l’isle de Fer} 
Ja marée s’y élève de 12 à 14 pieds. 

C’eft la fertilité du fol qui difpenfe les 
habitans des foins de la culture. Les Otaïtiens 
ne plantent point l’arbre à pain} il pou/Te 
fur les racines des vieux, ils couvriraient la 
plaine fi les habitans ne s’y préparaient des 
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reté des enfans ; quelquefois cruels , inhumains 
envers leurs ennemis, ils n’ont qu’une trif. 
telfe paiîàgere ; le chagrin ne fillonne point 
leur front, pas même au moment du combat, 
ni aux approches de la mort. Ils aiment paf- 
fionnément les chanfons , & le plaifir en efb 
toujours l’objet : quelquefois ils célèbrent leurs 
victoires ou la paix dont ils jouiilent; ils fe 
plaifent à s’élancer à force de rames au-devant 
d’une houle qui les fouleve & les porte ra- 
pidement fur le rivage. Leur langue eft rem- 
plie de figures énergiques ; ainfi pour expri- 
mer l’idée de la mort , ils difent que l'ame và 
dans la nuit > ils ont l’exprelfion qu’on trouve 
dans les livres faints } les entrailles font émues 
de douleur } elle admet les inverfions , & a 
beaucoup de fynonymes. Ils ont auffi une 
forte de langue qu’on pourrait appeller plaintive 
& qui forme toujours des efpèces de fiances. 
Leurs eonnaillànces en médecine font plus bor- 
nées que celles qu’ils ont en chirurgie , parce 
qu’il leur arrive plus d’accidens qu’ils n’ont 
de maladies ; ils environnent d’écliffes les os 
fraélurés, & fi une partie de l’os eft détachée, 
ils inferrent un morceau de bois taillé comme 
la partie de l’os qui manque, & bientôt la 
«hair le recouvre. 


Digitized by Google 



io6 Troisième Voÿaos 

Malgré la fertilité de l’isle , on y éprouve 
quelquefois la famine > eft elle la fuite d’une 
faifon dérangée , de la guerre , d’une popula- 
tion trop nombreufe ? c’eft ce qu’on n’a pu 
déterminer. Ce fléau leur a donné l’habitude 
d’économifer dans les tems d’abondance , pour 
fuppléer au tems de la difette. Quand il ar- 
rive , ils fe nourriiTent de la patarra , efpèce 
de patates qui n’eft bonne qu’avant fa matu- 
rité , de deux autres racines dont l’une eft vé- 
néneufe quand on ne la laifle pas macérer 
dans l’eau. Rarement les hommes de la claife 
inférieure mangent du codion , & le chef 
feul peut en avoir tous les jours. Quelquefois 
le roi eft obligé de défendre d’en tuer i mais 
quand leur multiplication eft rétablie * la dé- 
fenfe eft levée. 11 défend auffi quelquefois de 
tuer de la volaille. Les Otaïtiens font cinq 
repas par jour ; à deux , à huit , à onze heu- 
res le matin , à deux & à cinq le foir : les 
femmes y mangent feules & jamais d’aucuns 
mêts délicats i il y a un poiflbn de l’efpèce du 
thon, une forte de bananes qu’elles ne tou- 
chent jamais, & rarement les femmes des chefs 
mangent du porc : elles font obligées de fe dé- 
couvrir ou de faire un détour pour éviter les 
Morais. 
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Les filles vivent avec leurs amans fous les 
yeux de leur pere auquel on a fait des préfens : 
fi elles deviennent enceintes , l’amant peut l’a- 
bandonner, il peut tuer l’enfant} mais s’il ne 
lui ôte pas la vie , il eft cenfé marié. Il efi: .com- 
mun de leur voir changer de femmes , & de 
les leur voir battre fans pitié } ils pratiquent 
avec une forte de folemnité la circoncifion , 
& femblent ne s’y foumettre que par des rai- 
fons de propreté. 

Les prêtres feuls ont une connaiifance un 
peu nette de leur fyftème religieux } ils admet- 
tent plufieurs dieux : les isles voifines en ont 
toutes de différens , & chacune croit que le 
fieneftle plus refpeélable : quelquefois cepen- 
dant ils en changent : ainfi les habitans de la 
péninfule Tierraboo ont fubftitué Oraa ou Olla 
dieu de Bolabola, aux dieux Opoona & Wa- 
tooteeree qu’ils adoraient auparavant. Ils les 
fervent avec afliduité , chargent leurs autels 
d’animaux & de fruits , & ne font jamais un 
repas fans mettre à part un morceau pour le 
dieu. Us leur font des facrifices humains aife* 
fréquens , les honorent par des prières , & pac- 
des chants fouvent répétés. Dans leurs malheurs 
ils font des préfens à l’être malfaifant & invifi- 
ble auquel ils les attribuent. * 
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Ils croient que l’ame voltige autour des lè- 
vres du mourant, qu’elle monte enfuite vers 
Dieu qui la mange, qui la rend enfuite dansuri 
lieu, où toutes réunies, elles vivent dans une nuit 
éternelle. L’ame d’un homme qui s’abftientdes 
femmes pendant quelques mois avant de mou- 
rir , n’a pas befoin d’être mangée par dieu pour 
y arriver; elle s’y rend en droiture: là elles font 
invulnérables, peu fujettes aux pallions ; ce- 
pendant les âmes ennemies s’y battent quel- 
quefois ; l’ame de l’époux s’y réunit à celle 
de fon époufè , elles font des enfans .femblableS 
à elles. 

Ils croient que leurs dieux ont formé des' 
efprits , qui , quelquefois les mangent ; mais 
ils ont la faculté de fe reproduire ; c’eft au 
déclin de la lune que leur dieu eft mangé, 
c’eft lorfqu’elle eft pleine qu’ils fe reprodui- 
fent. (*) 

Les hommes qui fe noient ont un paradis 
différent des autres ; ils trouvent dans le fein 
des flots un beau pays, des maifons & tout 

ce qui peut les rendre heureux : tout a une 

% 

O Le tems de la reproduction & de la deftruCtion 
de ces dieux explique , ce nous femble , la caufe de 
«ette opinion & ce qu’il faut entendre par elle. 

ame 
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ame à leurs yeux , les plantes , les pierres 
même , & leur fort eft comme celui des hom- 
mes. Us croyent marcher fur une terre en- 
chantée par leur dieu ; ils ne peuvent fe tou- 
cher le pied contre une porte qu’ils n’attri- 
buent le coup à l’Eatooa j ils tremblent la nuit 
dans le voilînage d’un cimetière, croyent aux 
fonges, & que le rêveur eft un prophète: 
l’afped de la lune les dirige fouvent dans 
leurs entreprifes. 

Us difent qu’avant toutes chofes , exiftaic 
une déeife qui ayant attaché une mafle de 
terre à une corde , la lança autour d’elle & 
que fes morceaux répandus formèrent Otaïti 
& les isles yoifirtes; que leurs habitans vien- 
nent d’un homme & d’une femme qui s’éta- 
blirent à Otaïti « que fans doute ils venaient de 
pays plus éloignés dont ils fuppofent l’exifteace. 
Us connaiifent auifi une création umverfelle, 
mais par des moyens qui fuppofent que la ma- 
tière exiftait déjà > ils difent que Tatooma & 
Tapuppa , rochers mâle & femelle , formant le 
noyau du globe , produifirent Totorro, dont le 
cadavre fe décompofa en terre. Une autre 
déelîe époufa fon fils Tierraa, à qui elle or- 
donna de créer de nouvelles terres, des ani- 
maux , des plantes. Un accident ayant détruit 

T'orne IX. O 
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une efpèce des arbres qu’il avait créés , les grai- 
nes en furent portées dans la lune par des 
colombes i & ils y forment aujourd’hui des 
boccages, qui nous femblent être des taches. 

Ils prétendent qu’il y eut autrefois dans 
l’isle deux Taheeai, ouCanibales, venus on 
ne fait d’où ; ils fortaient des montagnes qu’ils 
habitaient pour aller à la chafle des hommes 
dont ils fe nourriraient. Deux frères réfolu- 
rent d’en délivrer le pays ; du haut d’un ro- 
cher voifin de leur cabane , ils invitèrent les 
Taheeai à un feftin , où ayant fait chauffer 
des pierres , qu’ils leur firent entrer dans la 
bouche avec de l’eau , le bouillonnement 
& la vapeur les étouffèrent.- Les libérateurs 
devinrent la tige des rois Otaïtiens , & une 
femme qui habitait avec les monftres & ne vi- 
vait pas comme eux , devint une déeffe ; elle 
avait deux dents d’une groifeur prodigieufe. 

Ces contes incohérens femblent prouver 
qu’il y eût des antropophages dans Otaïti , 
& il n’eft pas même prouvé qu’il n’y en ait 
plus. Omaï nous a raconté qu’un homme de 
fa famille avait coupé un morceau de la cuiife 
d’un, habitant de Bolabola ; & les viâimes 
humaines qu’on y offre aux dieux femblent 
annoncer un refte de cette barbarie. 


de Jaq_ues Cook. îh 1 : 

Le roi eft très-refpe&é ; il porte feul le maro * 

& feul poiféde une conque au fou de laquelle 
tous les fujets lui apportent des comeftibles de 
différente efpèce ; on punit de mort celui qui 
fe fert de fon nom avec légèreté i on confif. 
que les terres de celui qui blâme fon admi- 
niftration» il n’entre jamais dans les maifons « 

defes fujets, & (I quelque accident l’y force, 
on brûle la maifon avec tout ce qu’elle ren- 
ferme j on porte jufqu’à la fuperftition les ret 
peéts qu’on lui rend. 

Après lui viennent les chefs , puis les Ma- 
nohoone ou les vaffaux , que fuivent les Tou- 
tous ou efelavesj chacune de ces claffes ne peut 
fe marier que dans fon fein ; le Toutou qui 
eft l’amant d’une femme d’un rang fupérieur 
eft mis à mort; s’il eft réfulté des enfans de 
ce commerce , ils font mis à mort. Si au con- 
traire un vaffal s’abaiffe jufqu’à une femme 
Toutou , l’enfant prend le rang de fon père 
qui eft dégradé. Nous ne répéterons point 
ce qu’on a dit ailleurs du gouvernement. 

Le poffeffeur peut tuer le voleur qu’il fur-’ 
grend ; il ’ n’eft obligé qu’à en expofer les 
raifons : cette févéricé n’eft exercée que fur 
celui qui cherche à ravir des chofes précieu- 
fes , pour d’autres objets on ne le force qu’à 

P * 
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la reftitution } un meurtre fait naître une guerre 
civile entre les familles , qui ne fe |termine 
que par la perte entière des pofleffions de la 
famille vaincue. La mort d’un Toutou eft 
rachetée par la cellïon de quelques cochons 
& de quelques plumes rouges. Le meurtre 
même d’un de fes enfans n’eft qu’un délit 
léger. 

La petite isle de Mataia ou Ofnabrug dé- 
pend d’Otaïti ; fes habitans parlent un dialeéte 
différent de leur métropole } ils portent les 
cheveux longs , fe parent de coquilles & de 
perles polies éblouilfantes au foleilj & dans 
les combats , ils fe fervent d’une grande co- 
quille comme d’un bouclier , d’une fubftance 
garnie de dents de requin pour fe couvrir les 
bras , & d’une peau de poiifon chagrinée pour 
défendre leur corps. On nous parla de diver- 
fes isles balles fltuées au nord - eft d’Otaïti » 
on nous en nomma huit} leurs habitans fe 
rendent quelquefois à Otaïti} ils ont le teint 
plus brun que les habitans de cette islè , la 
phyfionomie moins douce & le corps piqueté 
d’une maniéré différente. Ils ont des coutumes 
allez fingulieres. 

En nous éloignant de Bolabola , nous cin- 
glions vers le nord } notre voyage qui durait 


Digilized by Google 



dï J a q.u e s Cook. ai? 

déjà depuis dix-fept mois, ne foifait en effet 
que commencer, & je fis foire l’inventaire de 
nos provifions pour en régler l’ufage. Vers le 
8*degré de latitude méridionale, nous commençâ- 
mes à voir différentes fortes d’oifeaux : c’eft dans 
ces parages que Mendana découvrit, en i y 6g, 
l’isle de Je'fus ; nous ne la découvrîmes pas. 

Nous coupâmes l’Equateur fous le 210* de- 
gré 4J minutes 5 fécondés de longitude, & 
deux jours après nous découvrîmes une terre ; 
c’était une isle baffe , formée d’une enceinte 
qui renfermait un lac d’eau de mer, la bor- 
dure ftérile n’offrait que quelques touffes de 
cocotiers ; je réfolus d’y jeter l’ancre pour m’y 
procurer des tortues; car cette terre n’était 
point habitée & femblait devoir nous en four- 
nir. Tandis que deux canots cherchaient un 
lieu de débarquement, deux autres pêchaient 
& nous rapportèrent deux cents livres de poif- 
fon ; je les y renvoyai, & je vins avec les 
vaiffeaux devant une petite isle où je pus 
jeter l’ancre', & aux côtes de laquelle il y 
avait deux canaux pour pénétrer dans l’isle ; 
nous y entrâmes, nous y trouvâmes des tor- 
tues , mais en moindre nombre que je n’ef- 
pérais ; on en trouva davantage le lende- 
main & les jours qui fuivirent. 

O ? 
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J’avais débarqué dans l’isle avec M. Bayly 
pour y obferver une éclip'fe de foleil tandis 
que mes matelots étaient à la chafle des tor- 
tues , & quoique je connufle l’ineptie des ma- 
telots quand ils fe trouvent fur terre , je 
n’imaginais pas qu’il s’en put égarer fur une 
bordure de terre allez étroite où de petits ar- 
brilfeaux épars ne pouvaient cacher la vue des 
vaiffeaux. Cependant deux s’égarèrent & nous 
inquiétèrent pendant près de deux jours -, l’un 
revint & l’autre fut retrouvé ; mais ils avaient 
■fouffert une foif extrême , car il n’y a point 
d’eau douce dans cette isle > l’un d’eux s’était 
ïoulagé en fuqant le fang d’une tortue. 

Je plantai fur cette terre déferte des noix 
de cocos & des ignames que j’avais fur le 
vaiflèa u en pleine végétation : nous y fanâ- 
mes aulîi des melons , & y lailfâmes dans une 
bouteille nos noms , celui de nos vaifleaux , 
& la date de notre féjour. Le fol de cette isle 
eft en quelques endroits léger & noir , com- 
pofé de débris de végétaux , de fable & de 
fiente d’oifeaux : en d’autres lieux on ne voit 
que du corail & des coquilles brifées dont 
la mer eft aflez éloignée aujourd’hui , pour 
faire croire que cette terre s’accroît tous les 
jours: il y a des étangs remplis par l’eau de 
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la 'mer qui filtre au travers du Cible. Rien n’y 
indique des traces de l’homme ; & l’on ne fait 
comment il pourrait y étancher la foif; aucun 
végétal ne pourrait y fervir de pain. Il n’y 
avait qu’une trentaine de cocotiers peu fertiles, 
& le fuc des noix y a le goût de fel : on y 
trouve quelques arbriifeaux & deux ou trois 
plantes différentes : on y vit auffi un fide , ou 
une mauve de l’Inde , une efpèce de pour- 
pier , deux de gramens , & une plante fem- 
blable au Mefembryamthemum. Sous les ar- 
bres vivaient une multitude infinie d’hîfon- 
delles ou d’oifeaux d’œufs d’une efpèce encore 
inconnue ; elles font noires dans la partie fu- 
périeure du corps , blanches dans l’inférieure , 
fur le front elles ont un arc blanc j les unes 
foignaient leurs petits , d’autres couvaient un 
œuf bleuâtre , tacheté de noir & plus gros que 
celui d’un pigeon : nous y vîmes d’autres oi- 
feaux encore, tels que le noddie , un autre fem- 
blable au goéland , un troifieme couleur dq 
chocolat qui a le ventre blanc , la frégate , le 
courlis , la guignette , l’oifeau du tropique , & 
un petit oifeau de terre qui reffemble à la 
fauvette d’hiver -, de petits lézards , des cra- 
bes de terre , des rats font encore les habitana 
de cette isle. 
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Nous y célébrâmes la fête de Noël , & lut 
donnâmes ce nom ; elle a 1 5 à 20 lieues de cir- 
conférence & a la forme d’une lune décroiflante, 
dont les extrémités font l’une au nord , l’autre 
au fud : elle eft ceinte de rochers de corail , au 
dehors defquels eft vers le couchant un banc 
de fable qui s’étend à un mille en mer : la 
latitude de la petite isle où nous obfervâmes 
l’éclipfe du foleil ,'eft fous la latitude méridio- 
nale 1 deg. min. fous la longitude 219 deg. 
f 8 min. 

Nous nous en éloignâmes le 2 Janvier , 
toujours environnés de différens oifeaux ; par- 
venus entre le dixième & le onzième paral- 
lèle , nous vîmes des tortues qui nous annon- 
cèrent le voiGnage d’une terre , mais nous 
n’en découvrîmes que quelques jours après, au 
lever de l’aurore ; c’étaient deux isles élevées ; 
en nous approchant de l’une d’elles nous en 
découvrîmes une troiGeme ; bientôt quelques 
pirogues fe détachèrent de celles vers laquelle 
nous tendions j nous les attendîmes & fûmes 
agréablement furpris de leur entendre parler 
la langue des isles de la Société. Nos invita- 
tations ne purent les déterminer à fe rendre 
fur nos vai/Teaux -, ils acceptèrent le don de 
quelques médailles de cuivre, & m’envoyerent 
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en retour quelques pièces de maquereaux ; je 
leur tendis encore de petits clous & des mor- 
ceaux de fer qu’ils eftimaient beaucoup , & 
ils m’envoyerent des poiiFons & une patate 
douce. Je ne voyais dans leurs pirogues que 
de larges citrouilles & une efpèce de filet de 
pèche : ils avaieirt la peau brune , leur taille 
était médiocre , ils paraiflaient très-robuftes ; 
leur phyfionomie était très -variée; plufieurs 
reflemblaient aux Européens ; la plupart avaient 
les cheveux courts , d’autres les portaient flot- 
tans , quelques-uns les portaient en touffe au 1 
fommet de la tite; ils étaient noirs, mais chargés 
d’une graille roulfe ; ils portaient leur barbe 
longue , n’avaient d’ornemens qu’une légère 
piqueture fur les mains & fur les aines , & des 
morceaux d’étoffe d’un deflein bien fingulier 
qu’ils portaient autour des reins : ils paraiflaient 
d’un caractère doux, & n’avaient d’armes que 
des pierres qu’ils jetterent quand ils virent que 
nous ne les attaquions pas. 

A mefure que nous avançâmes , d’autres pi- 
rogues nous apportèrent un grand nombre 
de cochons de lait rôtis, & de très-belles pa- 
tates; nous donnions pour les premiers un clou 
de fîx fous fterlings ; & comme nos tortues 
allaient finir , ce fecours nous remit dans l’a- 
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bondance ; nous voyions , en fuivant la côte , di- 
verfes bourgades dont les habitans accouraient 
dans les lieux élevés , afin de mieux voir les 
vaifleaux , ou fe réunifiaient en foule fur le 
rivage ; le centre de cette isle eft hérifle de 
montagnes chargées de bois ; les arbres étaient 
répandus autour des villages près defquels on 
voyait des plantations de bananiers , de cannes 
à fucre & d’autres produirions. 

Nous pûmes jetter l’ancre le lendemain , & 
les habitans enhardis vinrent fur le vaifleau ; 
à fa vue , leur étonnement , leur admiration fe 
■peignaient fur tous leurs traits; ils ne con- 
naiflaient aucune de nos marchandifes ; ils pa- 
raiflaiènt avoir une idée du fer , & lui don- 
naient tantôt le nom de Hamaite, tantôt celui 
de Toë; ils ne connaiflaient point l’ufage du 
couteau , ne firent aucun cas de nos grains 
de verre , ni même des miroirs , <& admirèrent 
les afliettes de fayence , les taflfes de porce- 
laine ; ils étaient honnêtes , & nous deman- 
daient où ils devaient s’afleoir , s’ils pou- 
vaient cracher fur le pont ; ils priaient ou 
chantaient avant de monter fur le vaififeau , 
& dès qu’ils y étaient , ils s’emparaient fuis 
façoi\ de ce qui paraifiTait leur convenir. 

Je ne voulais point que les équipages def- 
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«endiffent fur ]a terre pour empêcher qu’ils 
ne conimuniquafTent la maladie vénérienne aux 
habitans ; par le même motif, je ne voulus 
point recevoir de femmes fur nos vaifleaux î 
plufieurs s’étaient préfentées , & fans avoir de 
la délicatefle dans les traits , leur phyfionomie 
annonçait une franchife aimable > une piece 
d’étoffe , qui , du milieu des reins leur dépen- 
daient jufqu’à mi - cuiffe , les diftinguait feule 
des hommes ; mes foins n’avaient pas réuffi 
toujours, & quoique je miffe à leur exécu- 
tion toute la vigilance dont j’étais capable , 
je n’ofe me promettre de les avoir pris avec 
fuccès ; tel que vous ne croyez pas infedé l’eft 
fouvent affez pour répandre la maladie ; il ferait 
difficile au plus habile médecin de décider fl 
celui qu’il traite eft abfolument guéri ; & tel 
qui eft attaqué le cache avec foin par honte , 
& ne craint pas de la communiquer à d’autres 
avec une infenfibilité qui étonne. 

J’avais jetté l’ancre près d’un lieu où on nous 
avait affuré qu’il y avait un étang d’eau douce ; 
je trouvai en effet un petit lac dans le fond 
d’une vallée baffe ; à mon débarquement , les 
Indiens fe profternerent la face contre terre, 
& j’eus de la peine à les faire relever; j’i- 
gnorais qu’ils traitaient ainfi leurs premiers 
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chefs , j ignorais encore qu’un détachement 
que j’avais envoyé, preffé par de? hommes qui 
voulaient enlever fes fufils, avait été obligé 
de faire feu , qu’un des infulaires avait été 
tué & que tous avaient été frappés de terreur. 
J’exwtais les échanges tandis que je m’occu- 
pais à notre provifion d’eau; les habitans 9 loin, 
de s’y oppofer , nous aidèrent. Je voulus vi- 
fiter le pays ; je vins dans la partie orientale 
où, de nos vailfeaux , j’avais obfervé dans cha- 
que village de certains obélifques blancs dont 
un m’avait paru haut de fo pieds ; je vis que 
ces obélifques étaient placés dans des morais 
qui offraient un terrein étendu , ceint d’un mur 
de pierre de quatre pieds de hauteur , pavé 
de cailloux mobiles, ombragé d’arbres divers, 
ayant à une de fes extrémités l’obélifque formé 
d une efpece de treillage de bois , recouvert 
d une étoffé mince , légère & grife , dont on 
voyait une grande quantité en divers endroits 
du morai. L’obéiifque, à la hauteur de cinq 
a fix pieds, était chargé de bananiers & de 
fruits offerts à leur dieu ; les autres parties du 
morai reffemblaient à celles des cimetierésd’O- 
tahiti , il y avait un hangard ; à la face de l’en- 
trée étaient des figures de bois d’un feul mor- 
ceau, haute de trois pieds , affez bien deJüînéeg 
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& fculptées ; on les appellait Eatooa noVeheina 
ou figures de Déeifes ; l’une portait fur fa tête 
un cafque aflez femblable à celui des anciens 
guerriers , l’autre un bonnet cylindrique ; elles 
étaient enveloppées d’étoffes ; à peu de diftancç 
d’elles on avait placé des offrandes de fou- 
gères. 

Là fe voyaient les tombeaux des différens 
chefs i là était auffi l’autel où l’on facrifie 
des animaux & même des hommes aux dieux, 
car la reifemblarfce de leurs mœurs avec celle 
d’Otahiti s’étend encore jufqu’à cette cérémo- 
nie barbare ; il paraît même qu’ils font de 
tels facrifices à la mort de leurs chefs. Je 
fus frappé de douleur en apprenant que ce 
peuple fi bon avait des ufages fi cruels , & plus 
frappé encore en voyant que ces facrifices 
inhumains y étaient communs j l’isle paraît 
remplie de ces efpèces de tombeaux. Le terrain 
des plantations eft plat , entrecoupé de foffés 
pleins d’eau , & de chemins élevés : là prof- 
père le taro } racine qui a befoin d’un fol 
humide ; les plantations plus féches , confident 
en plantations régulières de beaux meuriers- 
étoffes , les cocotiers y ont moins belle appa- 
rence, les bananiers y promettent davantage; 
les arbres qui environnaient les villages font 
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des efpèces de febeftes, ou de pruniers fau- 

vages. 

îs’os marchés s’étaient faits avec fuccès & 
avec loyauté ; nous achetâmes beaucoup de 
cochons de lait & de volailles , des racines , des 
bananes avec des clous & des morceaux de 
fer ; les infulaires apportèrent auflï au marché 
une efpèce particulière de manteaux & de bon- 
nets qui étaient. Faits avec élégance : les pre- 
miers defeendent jufqu’au milieu du dos & 
s’attachent par devant , le fond eft un réfeau 
fur lequel étaient comme tiftues des plumes 
jaunes & rouges, fi bien unies qu’elles fem- 
blaient former un velours épais , moelleux & 
luftré ; ils font de deifeins variés , les uns en 
efpaces triangulaires rouges & jaunes, d’au- 
tres en croiflans j plufieurs étaient rouges bor- 
dés de jaunes , & la couleur éclatante des 
plumes leur donnait un grand prix ; il paraît 
qu’ils s’en fervent dans les cérémonies d’éclat. 
Les bonnets reflemblent à un cafque j fur le 
milieu eft une efpèce de crête , & fur les cô- 
tés deux trous où l’on paiTe les oreilles. C’eft 
un chaflis de baguettes d’ofier couvert d’un 
réfeau , tiifu de plumes plus ferrées encore 
que fur les manteaux j le fond en eft rouge , 
mais partagé par les raies vertes > jaunes , ou 
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noires. Us tirent ces plumes d’un petit oifeau 
rouge , auquel ils coupent les jambes pour en 
mieux conferver les plumes ; il paraît être une 
efpèce de mérops , eft de la grofleur d’un moi- 
neau, d’un rouge écarlate fur tout le corps, 
mais il a les ailes & la queue noires , fon bec 
eft arqué, rougeâtre, de la longueur de deux fois 
fa tête. 

Nous nous difpofâmes à quitter ces islesj 
mais il nous fut difficile de nous en éloigner 
fans danger à caufe des écueils ; pendant que 
nous y travaillions , les habitans nous appor- 
tèrent encore des cochons & des racines j nos 
canots fe rendirent encore fur la côte j ils au- 
raient pu en apporter de nouvelles provilions , 
mais nous manquions de fel pour les confer- 
ver , & nous avions fuffifamment de viandes 
fraîches : je dirigeai ma route vers une autre 
isle que les habitans nommaient Oneeheow ; 
mais le vent nous força de revenir vers l’isle 
que nous venions de quitter -, les courans 
nous en éloignèrent enfuite & nous nous 
rapprochâmes d’Oneeheow, où nous jetâmes 
l’ancre le 1 9 Janvier. 

Les habitans accoururent avec des cochons 
de lait , des patates, des ignames & des nattes 5 
ils relfemblaient à ceux de l’isle que nous ve- 
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nions de quitter, pariaient la même langue, 

& faifaient leurs échanges avec la même loyauté» 
Ils avaient amené leurs femmes qui danferenc 
fur le pont d’une maniéré immodefte : avant 
de nous quitter , ces infulaires nous deman- 
dèrent la permiffion de dépofer fur le pont 
des touffes de leurs cheveux. Ils mangent leurs 
ennemis comme les habitans de l’isle que nous 
avions quittée , quoiqu’ils vivent dans la plus / 
grande abondance i ils nous vendirent aufli du 
fel. 

Les vagues obligèrent vingt de nos hommes 
à palier la nuit dans l’isle , & ce contretems 
malheureux occallonna fans doute des liaifons 
avec des femmes du pays , que j’avais déliré 
prévenir. Les infulaires bravèrent ces vagues 
pour nous apporter des provilîons ; l’un d’eux 
avait la figure d’un lézard piqueté fur la poi- 
trine > d'autres y avaient des figures d’hom- 
mes grollierement delîinées. Us nous appri- 
rent que leurisle était foumife à celle d’Atooi, 
nom de l’isle où nous avions abordé , & où 
régnaient plufieurs chefs. 

Je réfolus de defcendre dans cette isle , & j’y 
portai un bouc & deux chèvres, un verrat & 
une truie , des graines de melons , de ci- 
trouilles & d’oignons i je les donnai à l’un des 
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infulaires qui me parut refpedté des autres ; 

& tandis que quelques-uns des matelots rem- 
pliraient leurs futailles à un ruiifeau voifin , 
je pénétrai dans le ipays ; il me parut agrefte , 
pierreux , mais couvert d’arbrifieaux & de 
plantes qui parfumaient l’air ; nulle part je 
n’en avais refpiré un auflî agréable. Nous y 
obfervâmes des marais falans peu abondans, 

& des puits d’eau : les habitans fe raflem- 
blaient autour de nous , & il me parut qu’il n’y 
en avait pas plus de cinq cens dans l’isle en- 
tière. 

Nous eûmes occafion d’examiner l’intérieur 
des maifons , il nous parut décent & propre : 
les hommes n’y mangent point avec leurs fem- 
mes i celles-ci fe réunifient pour faire leurs 
repas en commun. La noix huileufe du Dooe- 
dooe leur fert de flambeau durant la nuit : ils * 
cuifent les cochons dans des fours j mais 
auparavant ils leur coupent l’épine du dos 
dans toute fa longueur : les femmes y font 
auffi Taboo , car nous en vîmes qui ne tou- 
chaient point aux alimens , & qui les recevaient 
de leurs compagnes dans la bouche. Nous y re- 
marquâmes encore quelques cérémonies myfté* 
rieufes dont nous ne pûmes deviner l’objet i 
par exemple une femme , après avoir noyé un 
Tome IX F 
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cochon & avoir jette un fagot fur fon corps 
fans vie , frappa un homme avec un bâton fur 
les épaules ; cet homme s’était afïis devant elle 
pour recevoir cette efpèce de difeipline: ils 
parafaient aufli avoir une forte de vénéra- 
tion pour les chouettes qui nous y parurent 
fort apprivoifées ; nous y remarquâmes encore 
que plufieurs s’étaient arrachés une dent , & 
nous avons dit ailleurs qu’ils témoignent du 
relpeét & de l’amitié en donnant une touffe 
de leurs cheveux. 

De petits accidens ne nous permirent pas 
de tirer de ces isles tous les avantages que 
nous avions lieu d’en attendre î & preflés 
de nous rendre en Amérique , nous nous en 
éloignâmes pour cingler vers le nord. Avant 
de nous en éloigner , donnons-en ici une idée 
générale. 

Elles font difpofées en grouppesj c’eft un 
des archipels nombreux dont l’Océan pacifi- 
que eft femé : les isles folitaires qui les fépa- 
rent font clair-femées & en petit nombre. Cet 
archipel peut être plus étendu que nous ne le 
connaiflons : nous y avons découvert cinq isles ; 
Woaho y Atooi y Oneeheow , Oreehoua 8c 
Tahoora. 

La première eft la plus orientale ; elle eft 
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habitée , Tes terres font hautes , c’eft tout ce 
que nous en pouvons dire» n’ayant pu ]a vifi- 
ter. Nous avons parlé de celle d’OneeheoW i 
elle eft fituée à 7 lieues au couchant d’Atooi & 
n’a que quinze lieues de tour , elle produit fur* 
tout des ignames 3 fes habitans tirent du fel de 
l’es marais , & s’en fervent pour conferver leurs 
poiffons : l’isle en général eft baife , mais fes 
rivages font efcarpés dans la partie qui regarde 
Atooi , & vers le fud - eft elle fe termine eii 
colline fonde. Oreehoua eft fituée au nord 
d’Oneeheow , elle eft petite & peu élevée t 
Tahooraeft petite comme cette deruiere, mais 
le fol en eft peu élevé » elle n’eft habitée que 
par des oifeaux. Atooi eft la plus confidéra- 
ble de toutes , elle peut avoir près de 25 lieues 
de tour; la rade où nous mouillâmes eft alfess 
sûre » le vent alifé y fouffle obliquement; il eft 
facile d’y débarquer ; elle a de la bonne eau 
douce à peu de diftance ; l’afpeét de l’ifle eft 
différent de toutes celles que nous avions vues; 
jufq u’alors , tout y offre des pentes douces t 
le centre en eft élevé fans y être chargé de 
montagnes, les nuages y repofent fouVent & 
doivent y fournir des fources : de la partie 
boifée jufqu’à la mer, elle eft revêtue d’her- 
bes d’une excellente qualité; qui croit à la 
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hauteur de deux pieds & quelquefois par touf- 
fes > mais dans les lieux où on la trouve on ne 
voit pas un arbrifleau. 

Dans les vallées le fol paraît d’un noir brun , 
un peu friable ; mais dans les lieux élevés , 
il eft d’un brun rougeâtre aifez compade > dans 
celui-là le taro profpère , dans celui-ci on cul- 
tive les patates douces qui pefent fouvent de 
dix à quatorze livres. Le tems y fut variable 
durant notre féjour , & c’eft cependant la fai- 
fon où il devait être le plus fixe. La chaleur 
y eft modérée j les falaifons s’y confervent très- 
bien i les rofées n’y font pas abondantes , mais 
peut-être le font-elles davantage dans les lieux 
ombragés d’arbres. 

Les rochers y font d’une pierre pefante « 
d’un noir grifàtre , difpolés comme les rayons 
d’un gâteau de miel , & parfemés de particules 
luifantes & de quelques taches couleur de 
rouille ; la profondeur de ces rochers eft im- 
metife ; ils offrent des couches qui ne font point 
adhérentes , & cependant n’ont point de corps 
intermédiaires : nous y trouvâmes auilî le lapis 
lydius } & une pierre à aiguifer , couleur de 
crème , coupée de veines plus blanches ou 
noires > une ardoife fine & une groffiere, 
hïous y vîmes aulîx des hématites. 
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On y recueille cinq ou fîx efpèces de bana- 
nes , du fruit à pain , des noix de cocos , de* 
ignames, & l’arum de Virginie : on y voit 
l’étooa , la gardénia parfumée ou jafinin du cap, 
des dooe-dooe qui donnent des noix huileufes, 
lefquelles enfilées à des baguettes, y fervent 
de chandelles } un fida ou mauve , la morinda 
citrifolia y une efpèce de convolvulus , & une 
multitude de citrouilles qui y deviennent très- 
grofles & ont des formes variées. Sur le fable 
aride , croit une plante inconnue de la forme 
du chardon , & comme lui armée de piquans , 
mais qui porte une belle fleur femblable au 
pavot blanc : celle - ci & une plus petite 
font les feules plantes nouvelles qu’on y ai* 
obfervées. 

Nous y avons vu voltiger des oifeaux de 
la groifeur du ferin , & dont le plumage était 
d’un cramoifi foncé, une grofle efpèce de chouet- 
te , des faucons ou milans bruns , un canard 
fauvage , le héron bleu , une efpèce de çor- 
lieu; la multitude de plumes de couleurs variées 
qu’ont les infulaires , y annonce un grand 
nombre d’oifeaux que nous n’ayons point vus. 
Ses rivages 11e nourriffent pas une grande di- 
verfité de poilfons ; mais on y trouve le petit 
maquereau , le mulet commun , & un autre 
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de couleur de craie blanche, un petit poifloti 
de rocher qui eft brunâtre & tacheté de bleu, 
& trois ou quatre autres efpèces ; les coquil- 
lages n’y offrent rien d’in ter eflant. 

Nous n’y avons vu d’animaux domeftiques 
que des cochons , des chiens , de la volaille. On 
y remarque encore de petits lézards & des 
rats. » 

Les infulaires font de taille moyenne ; ils 
ne font remarquables ni par la beauté de leur 
forme , ni par la délicateffe de leurs traits ; 
niais leur phyfionomie annonce la bonté, la 
franchife, plus que leurs yeux ne promettent 
de la vivacité & de l’intelligence ; leur vilage, 
8c fur-tout celui des femmes , eft rond , quel- 
quefois allongé; leur teint eft brun de noix: 
les deux fexes font moins diftingués ici par 
la taille , le teint & les traits que par-tout ail- 
leurs,: peu font difformes; leur peau n’eft ni 
douce ni luifante ; ils ont les dents bonnes , 
les cheveux lilfes, noirs & peints : il y avait 
plus de femmes que d’hommes remarquables 
par leur embonpoint. Ils nagent avec une 
vigueur ,une légèreté extraordinaire ; des fem- 
mes chargées d’un nourriffon, y fendent les 
ondes agitées 8c traverfent un efpace de mer 
effrayant. 
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Leur cara&ere eft gai; ils n’ont pas la lé- 
gèreté inconftante des Otahitiens , ni la tran- 
quille # gra vite des Tongataboens ; ils vivent 
entr’eux d’une maniéré très-fociable ; les meres 
y prennent grand foin de leurs enfans , & les 
hommes fe plaifent à les aider en ce point; 
leur intelligence fe développait furtout en ce 
qu’ils parai fiaient fentir toute la fupériorité 
de nos arts fur les leurs. Peut-être cette ifle 
renferme-t-elle trente mille âmes. 

Les deux fexes portent peu d’ornemens; 
ils ne mettent rien aux oreilles qu’ils ne percent 
pas ; mais ils ont des collie/s femblables à des 
cordons de chapeaux auxquels ils fufpendent 
un morceau de bois , de pierre ou de coquil- 
lage , long d’environ deux pouces , & un hame- 
çon large & poli dont la pointe eft en dehors ; 
quelquefois ces colliers font de coquillages , 
ou de guirlandes de fleurs de mauve qu’ils ont 
fait fécher. Les femmes ont des bracelets com- 
pofé d’écailles , & de morceaux d’un bois noir 
incrufté d’ivoire , quelquefois orné de dents 
de cochons. Des plumes de coq ou de l’oifeau 
du tropique ornent la tète des hommes ; quel- 
quefois ils y placent la queue d’un chien blanc 
montée fur une baguette. Les hommes font 
ordinairement piquetés fur les mains ou les 
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bras, ou les aines j mais il eu eft un petit 
nombre dont tout le corps eft bariolé de lignes 
& de figures diverfes. 

Us paraiflent vivre en bourgades difperfées 
fans ordre & fans fortifications : il y a des 
mâifons vaftes & commodes -, d’autres font de 
miférables chaumières -, leur forme eft celle 
d’une meule de foin oblongue ; elles font clo- 
fes avec foin \ une herbe longue pofée fur 
des perches menues difpofées avec régularité* 
leur fert de couverture •, l’entrée en eft fi étroite 
qu’il faut fe traîner à genoux pour y pénétrer i 
un chaffis de planche la cache ou la ferme ; 
c’eft leur porte & leur fenêtre: l’intérieur eft 
propre ; le fol y eft jonché d’herbes féches, 
recouvertes de nattes qui leur fervent de fiéges 
& de lits, fur une efpèce de banc on trouve 
des vafes d’eau faits avec de l’écorce de ci- 
trouille , des paniers remplis de fruits ou de 
racines , & quelques plats , quelques affiettes 
de bois. Ils font riches en cochons , en chiens 
& en poiffons qu’ils favent conferver avec le 
fel ; ce fel dont ils font une grande confom- 
mation, eft rouge par fon mélange avec la vafe 
fur laquelle il fe dépofe. 

Leurs amufemens paraiiTent affez variés ; leurs 
danfes reflemblent à celles des ifles, où nous 
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avions pafle , mais ils les exécutent avec moins 
d’adrefle : leurs inftrumens de mufique font 
grofliers ; l’un eft un cône renverfé , creux 
en par^e , compofé de plantes groffieres qui 
tremblent au jonc , orné fur les bords & 
au fommet de belles plumes rouges ; on y atta- 
che une petite citrouille vuidée dans laquelle 
on met quelque chofe qui fait du bruit, < 3 ; 
l’on fécoue cet inftrument', on le fait mou- 
voir avec vivacité d’un endroit à l’autre & 
de différens côtés en fe frappant la poitrine 
de l’autre main. Un autre de ces inftrumens eft 
formé d’un vafe de bois & de deux bâtons ; le 
muftcien qui s’en fert tenait le plus long bâton, 
comme nous tenons le violon * le plus court 
lui fervait d’archet, & fon pied frappait en 
même tems fur le vafe creux renverfé par 
terre : des femmes accompagnaient l’inftrumenï 
d’un air aflez agréable. 

Ils ont une efpèce de jeu de boule ; ces 
boules reiTemblent mieux à un petit fromage 
à bords arrondis qu’à un globe j elles font de 
pierre ou d’une ardoife* groflïere , très-polies 
& luifantes : ils ont encore des efpèces de 
palets d’ardoife & s’en fervent comme nous. 

Leurs ouvrages méchaniques annoncent beau- 
coup d’adrefle i ils font leurs étoiles de mu- 
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riers par les mêmes procédés que les Otahi- 
tiensj mais ils l’emportent fur ceux-ci par les 
couleurs & la variété des defTeins : on eft 
étonné de la régularité de leurs figures. Ils 
ont auflï des étoffes blanches , ou d’une fe^je 
couleur ; ils favent les joindre par des coutures. 
Ils fabriquent un grand nombre de nattes 
blanches très-fortes qui offrent beaucoup de 
raies rouges ou de lofanges entrelafles > il en 
eft de fines , de groflîeres , d’unies & de for- 
tes. Ils peignent l’écorce des citrouilles qui leur 
fervent de vafe, quelquefois ils les verniftent. 
Le confia ou étooa , leur fournit des vafes & 
des jates de bois qui femblent être faits dans 
l’attelier d’un tourneur. Us font encore des 
éventails de nattes ou d’ofler qui ont des man- 
ches , & des cordelettes de cheveux ou de 
bourre de cobos. Us ont une multitude d’efpèces 
d’hameçons i les uns font d’os , d’autres de bois 
garnis d’os , beaucoup font de nacre de perle » 
tous armés d’une ou de deux barbes. Nous 
en achetâmes un long de neuf pouces , fait 
fans doute d’un os de poiifon ; un ouvrier d’Eu- 
rope avec fes connaiifances & le fecours de fes 
inftrumens , ne pourrait le faire plus poli , ni 
lui donner plus d’élégance: c’eft avec la pierre 
ponce qu’ils poliifent les pierres i leurs outils 
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Je pierre font faits comme ceux d’Otahiti î 
ils avaient deux morceaux de fer & en connais 
faient l’ufage î mais cette connaiflance répan- 
due fur une isle où abordèrent les Européens, 
peut s’être propagée au loin ; car ils paraifiaient 
n’avoir jamais vu de vaifleaux. Dans prefque 
toutes les ifies nouvelles que nous découvrî- 
mes , ils avaient une idée au moins obfcure 
de fon ufàge; les voyages de leurs habitons 
dans des isles où on le connaiflait, ou ceux 
des infulaires qui avaient commercé immédia, 
tenant ou par des intermédiaires avec les ifles 
fréquentées par les Européens, ont fuffi pour 
en donner la connaiflance & le défir. Les nau- 
frages ont pu encore y porter des morceaux 
de fer. 

Leurs pirogues font longues de 24 pieds, 
larges de 1 8 pouces ; une pièce de bois , ou un 
tronc d’arbre un peu creufé eu forme le fond ; 
les flancs font formés de planches d’un pouce 
d’épaiifeur , ajuftées & liées au fond d’une 
maniéré exadej l’avant & l’arriere taillés en 
coins , font un peu élevés ; ils en lient deux 
enfemble & leur donnent des balanciers d’une 
forme & d’une difpofition très-bien imaginées. 
Quelques-uns ont une voile triangulaire, 
légère , enverguée à un mât. 
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Nous avons parlé des foins qu’ils prennent 
de la plantation du taro, & de leur difpofition 
régulière ; tels font auffi leurs champs de ba- 
nanes & de cannes à fucre ; les terreins bas font 
entourés de foifés , les autres font fans clôture ; 
les arbres à pain & les cocotiers n’y profpé- 
rent pas , & les habitans pour cette raifon , 
s’occupent d’autres végétaux qui demandent 
cependant plus de foins. L’isle pourrait être 
mieux cultivée & nourrir une population trois 
fois plus nombreufe. 

Plufieurs chefs réfident à Atooi ; mais q^us 
n’en vîmes point ; peut-être ils étaient abfens 
ou craignirent de fe montrer. L’un d’eux vint 
fur la Découverte dans une double pirogue; 
les infulaires fe profternerent dans celles qu’ils 
montaient; mais lui fans faire attention à leurs 
hommages , à leurs pirogues , au danger au- 
quel il les expofait , heurta , renverfa cel- 
les qui fe trouvèrent fur fon paflage & fem- 
bla faire confifter fa grandeur dans le mépris 
qu’il montrait pour fes fujets. On le hifla fur 
le vaifleau ; fes courtifans fe rangèrent autour 
de lui en fe tenant par la main, & ne permi- 
rent qu’au capitaine Clerke de l’approcher. Il 
était jeune & couvert d’étoffes de la tête aux 
pieds ; Clerke lui fit des préfens , & il en re* 
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qut une jatte de bois, foutenue par deux figu- 
res d’hommes allez bien fculptées. On ne put le 
déterminer à fe mouvoir } on le reporta bien- 
tôt après dans fa pirogue & il gagna la côte. 

La multitude d’armes qu’ont ces infulaires 
annoncent qu’ils font ou foutiennent fouvent 
la guerre } peut-être entre les divers diftriéts 
de l’isle , peut-être avec les habitans des isles 
voifines , & ces guerres fréquentes paraiflent 
être la caufe de la faiblelfe de leur population. 
Ils ont des piques ou lances qui font d’un beau 
bois couleur de châtaigne , bien poli , & dont 
l’une des extrémités eft applatie , & l’autre bar- 
belée ; ils ont une efpèce de poignard long 
d’environ un pied & demi , pointu , affujetti 
à la main avec un cordon , & dont ils fe fer- 
vent pour combattre corps à corps -, ces poi. 
gnards font quelquefois doubles & ont Te man- 
che au milieu. Ils ont des arcs & dès traits, 
mais l’un & l’autre font faibles i ils ont en- 
eore une efpèce de couteau dont ils frappent 
d’eftoc & de taille ; il eft de bois & long d’un 
pied, applati , arrondi aux coins, par -tout 
. environné de dents de requins pointant en de- 
hors > un cordon pafTe au travers du manche 
troué , & s’entorti 1 " ? plufieurs fois autour du 
bras. Il nous parut qu’ils fe fervaient de la 
fronde. 
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Ils enterrent ceux qui meurent de mort na- 
turelle, comme ceux qu’on facrifie aux dieux j 
mais leurs temples font fales ; ils y offrent auifi 
des végétaux. Les prêtres ou Tahounas paraif- 
fent y être nombreux. ' 

La langue eft la même qu’à Otahiti j ils en 
ont la prononciation douce, leurs chants ont 
les mêmes mefures , les mêmes cadences. Il 
parait donc que les peuples de ces isles ont 
la même origine j mais à une auili grande dif. 
tance, comment ont-ils pu venir de l’un de ces 
archipels à l’autre ? c’eft ce qu’on ne peut dire : 
il eft cependant certain que la même langue 
& par conféquent le même peuple , remplit des 
isles fituées à 1660 lieues de diftance du le- 
vant au couchant, &à 1200 lieues du nord 
au midi. 

Je donnai à ce petit archipel le nom d 'Isles 
de Sandwich y outre les cinq que j’ai nom- 
mées , il en eft une plus petite qui eft baffe 8 c 
déferte, fituée près de Tahoora, & appellée 
Tammata - pappa. Leur fituation les rendrait 
utiles à ceux qui fe rendent de l’Amérique aux 
isles de l’Afie 5 ou de ces isles en Amérique ; 
& fi les Efpagnols euffent eu l’efpric de dé- 
couvertes , ils auraient fait depuis long-tems 
leurs voyages des Philippines au Pérou, & 
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d’Acapulco à Manille avec bien plus de facilité 
& de fureté. 

La longitude de la rade où nous entrâmes 
dans l’isle Atooi, eft de 217 deg. 41 min. 3 fec. 
Sa latitude feptentrionale de 21 deg. f6 m. if C 

Nous parvinmes le 12 Février, fous le 30* 
degré de latitude } & quoique nous fuflions 
dans le milieu de l’hiver , nous n’éprouvions 
qu’un peu de froid le matin & le foir } plus au 
nord , la différence de température eft plus 
grande. Treize jours après nous traverfâmes 
la route du vaiffeau de Manille ; nous appro- 
chions du continent de l’Amérique, & cepen- 
dant nous n’en voyions aucun indice ; à peine 
avions-nous vu un oifeau depuis notre départ 
des isles Sandwich. Au-delà du 44 e degré , l’air 
était doux encore , & j’en étais étonné d’au- 
tant plus que nous étions voifins d’un conti- 
nent d’une étendue immenfe où le froid eft 
très-vif. Sans doute l’hiver de 1778, fut très- 
doux dans ces climats. Pendant le calme que 
nous éprouvâmes le 2 Mars, nous. vîmes di- 
verfes parties de la mer couvertes d’une glaire 
ou matière vilqueufe , autour de laquelle na- 
geaient des animalcules , dont quelques - unes 
étaient gelatineufes , prefque globulaires & de 
la claffe des Mollufca ; . il en était une autre 
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efpèce plus petite, plus nombreufe, blanche 
& luftrée , qui, lorfqu’ils étaient en repos dans 
un verre d’eau falée , reiremblaient à des par- 
celles de feuilles d’argent. Ils nageaient avec 
la même facilité fur le dos , les côtés ou le 
ventre, & montraient alors les couleurs les 
plus brillantes des pierres précieufes j quelque- 
fois d’une tranfparence parfaite, quelquefois 
paflant par différentes nuances du faphir 
pâle au violet foncé ; & ces nuances étaient 
fouvent mêlées de teintes éclatantes du rubis 
& de l’opale j elles couvraient de lumière le 
vafe & l’eau : au grand jour les couleurs étaient 
plus vives i & quand les animalcules dépen- 
daient au fond, ils prenaient une teinte bru- 
nâtre. Si le vafe était éclairé avec la chandelle , 
ils étaient d’un beau vèrd pâle parfemé de points 
luftrés j dans l’obfcurité , ils avaient la faible 
lueur d’un charbon qui s’éteint. Nous leur 
donnâmes le nom d’ O ni feus fulgens ; fans doute 
51 s contribuent au phénomène de la mer lu- 
mineufe. 

Le 7 Mars , nous découvrîmes la côte de la 
nouvelle Albion ; nous en étions encore à io 
ou 12 lieues, elle fe prolongeait du fud-eft 
au nord-ell ; nous étions fous le 44' deg. 33 m. 
de latitude feptentrionale > fous le 2^2 d. 48 m. 

de 
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3 e longitude. La terre paraiflait d’une hauteur 
médiocre , variée de collines & de vallées , & 
par-tout couverte de bois. J’y cherchai un port 
que le mauvais tems ne me permit pas d’y 
' trouver ; des rafïales , de la pluie , de la grêle 
nous y a faillirent } un ciel épais & noir nous 
environna , & je fus obligé de m’éloigner de 
la terre dans la crainte de m’aller brifer con- 
tre elle. Nous nous en rapprochâmes enfuite j 
elle était là d’une hauteur modérée , mais s’éle- 
vant dans l’intérieur du pays, femée de mon- 
drains, de petites collines ,& couverte de grands 
arbres droits , ou d’efpèce de taillis. Elle n’of- 
frait rien d’agréable à l’œil ; l’hiver y régnait: 
encore : entre les collines &les mondrains on 
Voyait des enfoncemens couverts de neige à 
une grande profondeur , les terreins nuds en 
étaient chargés ; mais dans l’intérieur du pays 
on n’en voyait point. La côte terminée par une 
grève blanche & fablonneufe n’y formait au- 
cun enfoncement, 11’y offrait aucun port* le 
mauvais tems nous força encore de nous en 
éloigner. 

C’eft dans ces parages que doit être le Cap 
Blanc , découvert par Martin d’Aguilar, au com- 
mencement de 160$. Les géographes y placent 
une large entrée , une efpèce de détroit , là 

Tome IX , Q_ 


% 


jitiz^iby Google 



24 z Troisième Voyage 

même où ce navigateur ne vit qu’un fleuve 
que les courans lui empêchèrent de remonter. 

Les ouragans fe fuccèderent & nous mirent 
en danger de nous brifer fur les côtes : pour 
l’éviter il fallut marcher au midi , $ le tems 
ayant changé , reprendre la route du nord. Je 
vis la terre qui m'offrit l’apparence d’un ha- 
vre , & j’y dirigeai ma marche ; mais en nous 
approchant, l’ouverture apparente fe changea 
en une terre baffe , & il fallut s’éloigner en- 
core. C’eft près de là qu’on a placé le prétendu 
détroit de Jean de Fuca; mais nous ne décou- 
vrîmes rien qui en eut l’apparence. Ici la terre 
eft d’une hauteur égale , bien boifée , d’un a£ 
peét agréable } elle y parait fertile. 

Nous perdîmes de vue cette côte, & ne 
la revîmes que cinq jours après : elle nous of- 
frit par-tout de hautes montagnes dont les fom- 
mets étaient chargés de neige ; mais les vallées, 
le voifinage de la mer l’étaient de grands ar- 
bres, d’une vafte forêt. Entre deux pointes 
de terre que je nommai, l’une Pointe des Bri~ 
fans , l’autre Pointe Boifie , je crus apperce- 
voir une baie que je nommai Baie Hope ou 
de l’Efpérance j pour cette fois cette efpérance 
ne fut point trompées en l’approchant nous 
découvrîmes deux coupures ou entrées » & ne 
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pouvant atteindre l’une , nous cinglâmes vers 
l’autre: nous y arrivâmes, & le calme nous 
y lailfant, nous fûmes obligés de nous y faire 
traîner par nos canots, & de jeter l’ancre avant 
que d’y être parvenus. 

Bientôt nous fûmes certains que la côte était 
habitée} trois canots nous approchèrent} l’un 
des fauvages qui les montaient nous fit un 
long difcours, & y joignit des geftes qui nous 
parurent être une invitation d’y defcendre. 
Quand il eut fini , il jeta des plumes vers nous* 
& fes camarades nous jetèrent auffi des poi- 
gnées de pouffiere ou d’une poudre rougei 
L’orateur était couvert d’une peau , & tenait 
dans les mains une efpèce de grelot qu’il fe- 
couait. Deux autres fauvages lui fuccéderent, 
mais ils furent moins longs & moins véhé- 
mens. Quelques-uns avaient leurs cheveux 
remplis de petites plumes blanches. Après leur 
difcours , ils fe tinrent à quelque diftance du 
vaifleau fans témoigner de furprife ni de dé- 
fiance } ils parlaient à la fois , l’un d’eux chanta' 
un air agréable. Le vent s’éleva, nous nous 
approchâmes de la côte & nous fûmes envi- 
ronnés de fauvages qui haranguèrent. Une 
pirogue fe diftinguait par une tète peinte , ayant 
«n œil & un bec d’oifeau d’une grandeur énor- 
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me i elle portait un homme remarquable par 
fa figure bizarre , ayant la tète chargée de plu- 
mes , & le vifage peint d’une maniéré extraor- 
dinaire; il tenait à la main un morceau de bois 
fculpté repréfentant un oifeau ; il le fecouait 
en haranguant d’un ton criard , & en tirait un 
bruit femblable à celui d’un grelot. Il nous 
parut que c’était un chef. 

Leur conduite fut paifible ; mais aucun ne 
voulut venir à bord ; ils échangèrent ce que 
nous délirâmes ; mais ce qu’ils préféraient était 
le fer dont ils paraillaient connaître l’ufage. 
Nous cfpérâmes trouver là des provifions, du 
repos , des agrémens , & cette idée nous y fit 
jeter l’ancre avec la plus grande joie. Le port 
était excellent , les peuples qui l’habitaient - 
étaient doux & paifibles , & nous réfolumes 
d’y chercher un lieu où nous pallions nous 
établir. J’y trouvai une anfe bien formée , & 
nous y entrâmes le lendemain. Les échanges 
fe continuaient entre les naturels & nous, & 
l’honnêteté y préfidait. Ils nous offrirent des 
peaux d’ours , de loups, de renards, de daims, 
de lapins des Indes , de putois, de martres & 
de loutres de mer , qui font les mêmes que * 
celles qu’on trouve dans les isles lituées au le- 
vant du Kamtfchatka ; ils nous apportèrent aulïi 
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un habit d’écorce d’arbre , ou d’un gramen qui 
relTemble au chanvre, des arcs, des traits, des 
piques , des hameçons de pèche , divers inftru- 
mens , des figures monllrueufes , une efpèce 
d’étoffe de poil & de laine, des facs remplis 
d’ocre rouge , des morceaux de bois fculptés , 
des grains de verre , des colifichets de cuivre 
& de fer ayant la forme d’un fer à cheval , & 
qu’ils fufperfdent à leur nez, & jufqu’à des ci- 
feaux & des outils de fer , qu’ils avaient reçus, 
ou de quelques navigateurs , ou des tribus 
Américaines qui commercent avec les Euro- 
péens. Us nous offrirent encore des crânes & 
des mains d’hommes qui n’étaient pas encore 
dépouillées de leur chair , & nous firent en- 
tendre qu’ils avaient mangé ce qui manquait: 
cette peuplade mange donc auffi fes ennemis. 

Us méprifaient nos étoffes , nos grains de 
verre ; mais donnaient du prix aux couteaux , 
aux cifeaux , aux doux , aux morceaux de fer 
& d’étain, aux miroirs, aux boutons de mé- 
tal. Ce furent fur ces objets que fe fit notre 
commerce. Nous fûmes environnés quelque- 
fois de cinquante Américains dont plufieurs 
montèrent à bord , toujours haranguant & fai- 
fant les mêmes cérémonies. Bientôt nous re- 
connûmes qu’ils étaient d’habiles filoux 
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d’autant plus dangereux , qu’ayant des outils 
de fer , ils coupaient ou enlevaient tout ce 
qui leur convenait dès qu’ils pouvaient échap- 
per à nos regards. Les uns amufaient la fen- 
tinelle , tandis que' d’autres faifaient l’opéra- 
tion ; nous découvrions facilement le voleur , 
parce qu’ils s’accufaient mutuellement ; mais 
il fallait quelquefois employer la force pour 
les obliger à la reftitution. 

Pendant ce commerce , nous réparions nos 
vaiffeaux , on établit les obfervatoires fur un 
rocher élevé , on coupa du bois , on fit pro- 
vifion d’eau , on fit de la biere avec les pins 
que le pays offrait abondamment. Les naturels 
nous environnaient, nous fuivaient en foule; 
chaque jour il s’en préfentait de nouveaux & 
avec de nouvelles cérémonies ; la plus géné- 
rale était celle-ci : un chef fe tenait debout fur 
fa pirogue armé d’une pique, & ne cédait de 
parler d’un ton criard ; un orateur faifait alors 
un difcours, fon vifage était couvert d’un maf. 
que qui offrait la figure d’un animal, il tenait 
une efpèce de grelot à la main : il décrivait 
un cercle autour de nous, & dès-lors on en- 
trait en commerce. Nous n’eûmes qu’à nous 
défendre de leur adreffe pour le vol; un jour 
nous les vîmes bien s’armer avec foin , & je 


Digitized by Google 



de J a au e s Cook. *47 

m’armai à mon tour; mais ce peuple ne fon- 
geait point à nous j il attendait un ennemi , 
veillait fur fa marche, & le vie enfin venir fur 
douze grofles pirogues. La guerre fe tourna 
en négociation , & il nous parut que nous en 
étions le fujet } nos amis voulaient feuls pro- 
fiter du commerce, & leurs voifins défiraient 
y avoir part ; ceux-ci cédèrent ; & la tribu qui 
commerçait avec nous, demeura maîtrelfe du 
commerce avec eux ,» & par - là avec nous. 

Après que nous eûmes réparé nos vailTeaux , 
rétabli nos mâts dégradés, nous penfàmes à 
nous éloigner ; mais alors le tenis fut fi mau- 
vais que nous fûmes forcés de relier j pendant 
des raffales violentes , les fauvages venaient 
dans leurs pirogues, & nous apportaient des 
profilions de lardines ou de petites morues 
qui nous étaient d’un grand fecours ; leur pê- 
che nous était plus néceflaire que leurs pelle- 
teries; nous en achetâmes aufli beaucoup d’huile 
qu’ils gardent dans des veffies ; c’eft avec les 
boutons de nos habits que nous l’acquîmes ; 
nous leur vendîmes auifi des chauderons de cui- 
vre, des vafes d’étain , des chandeliers , & d’au- 
tres objets femblables dont ils étaient avides. 
• Avant de quitter ce lieu , je voulus vifiter 
chaque partie du port. Je me rendis à la pointe 
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occidentale, & près d’une anfe bien fermée, 
je trouvai une bourgade nombreufe où je fus 
bien reçu ; j’en connailTais une partie dès ha- 
bitans. J’entrai dans une de leurs maifons , ils 
étendirent devant moi une natte & me priè- 
rent de m’y afleoir. J’y vis fabriquer leurs 
étoffes ; ils s’y prennent de la même maniéré 
que les habitans de la Nouvelle-Zélande: des 
pêcheurs qui venaient d’arriver occupèrent 
bientôt les habitans ; ce poiflon fut diftribué 
entr’eux ; ils l’ouvrent & le fufpendent à de 
petites baguettes , placées d’abord à un pied , 
l’une de 'l’autre, puis un peu plus loin; celui 
qui ell fumé fait place à d’autre qui ne l’eft pas. 
De ces fardines féchées ils font des ballots prêt 
fés , comprimés, qui fe gardent aflez long-tems : 
ils fe contentent quelquefois de faire fécher le 
gros poiffon en plein air. 

De cette bourgade , je fuivis la côte dans 
l’efpace d’une lieue; je la trouvai bordée d’is- 
lots qui forment des havres commodes , fur un 
fond afliiré. A deux lieues au couchant de no- 
tre entrée, on trouve deux bras à quelque dit 
tance & dans la même direction , en face det 
quels efl: une isle aflez grande ; je ne pus les 
examiner ; près d’elles font les reftes d’un vil- 
lage ; les toits , les flancs des cabanes n’exif. 
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taient plus ; mais devant elles il y avait des ver- 
veux d’ofier en bon état , dont plufieurs avaient 
vingt pieds de long fur douze de hauteur. Ils 
s’en fervent pour prendre du poiifon , en les 
alfujettiiTant de côté à de gros poteaux plan- 
tés folidement dans une eau baffe. Près de là 
eft une plaine où font les plus gros pins que 
j’aie jamais rencontrés ; fingularité remarqua- 
ble, puifque les terreins femblables étaient nuds 
par-tout ailleurs. 

Je paflai dans la partie orientale du port; 
je traverfai un bras de mer, & m’apperqus 
alors que la terre au-deifous de laquelle nos 
vaiffeaux étaient à l’ancre , ne formait pas une 
partie du continent, mais une isle entourée 
d’autres isles plus petites : en face de cette isle , 
fur le continent, je vis encore un village où 
je débarquai; les habitans m’en parurent plus 
groffiers que ceux dont je viens de parler ; 
peut-être leur chef, de mauvaife humeur , 11e 
leur permit-il pas de fe livrer à leurs mouve- 
mens naturels. Il ne voulut pas qu’on me laiiîàt 
entrer dans leurs cabanes, il me fui vit par- 
tout, & toujours me témoigna la plus grande 
impatience de me voir partir. Il prit mes pré- 
fens fans fe montrer plus traitable; des fem- 
mes nous confolerent par leurs chants & leur 
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honnêteté , de l’accueil repouflant du chef, 

A mon retour au vaifleau , j’appris qu’on y 
avait reçu la vifite d’une tribu nouvelle qui 
venait du fud-eft s elle avait apporté des peaux , 
des vètemens , & ce qui nous furprit , deux 
cuillers d’argent qui nous parurent de fabri- 
que Efpagnole , & que l’un des fauvages por- 
tait à fon'cou en guife d’ornemens -, ils pa- 
rafaient aufll être mieux fournis de fer que 
leurs voifins. 

Dix ou douze pirogues étrangères à la tribu 
chez laquelle nous vivions, parurent peu après. 
Dès qu’elles furent à cent toifes de nous, elles 
s’arrêtèrent, le rangèrent en ligue, & s’avan- 
cèrent enfuite , les hommes y étaient deboitts 

» 

& chantaient d’un mouvement lent , ils accom- 
pagnaient leurs chants de mouvemens très-ré- 
guliers de leurs mains , frappaient en melure 
de leurs pagaies, & faifaient divers gelles très- 
expreflifs i ils gardèrent enluite le liience pen- 
dant quelques inltans , puis recommencèrent 
en prononçant par intervalles jufqu’à perdre 
la voix, le mot Hooee. Cette mufique ne nous 
parut pas fans agrément ; bientôt ces nouveaux 
venus furent à portée de commencer les échan- 
gés , & s’y conduifirent avec adrefle. J’allai 
d’abord après à la bourgade lituée près de 
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notre entrée pour y faire une provifion d’her- 
bes pour le petit nombre de chèvres & de 
moutons qui nous reliaient encore ; nous fû- 
mes reçus des habitans avec amitié ; mais à 
peine eûmes-nous donné quelques coups de 
faux à l’herbe , qu’ils s’oppolerent à notre opé- 
ration ; ils voulurent que nous payaflions au- 
paravant pour avoir leur agrément: chacun 
réclamait la polfelfion d’une partie du terrent 
où croilfait l’herbe. Je conclus un marché avec 
eux , & me crus alors le maître de couper par- 
tout où je voudrais ; mais je me trompai ; à 
mefure qu’on avançait d’autres hommes for- 
maient des plaintes & des demandes, on eut 
dit qne chaque tige de gramen avait fon pof- 
fefleur, & il fallut en fatisfaire un fi grand 
nombre qu’il ne nous relia bientôt plus rien: 
alors leurs importunités celferent, & ils nous 
lailferent faucher par-tout où nous voulûmes. 

Ces fauvages me parurent avoir des idées 
plus précifes & plus rigoureufes du droit de 
propriété qu’aucun de ceux que nous avions 
vus; ils voulurent faire payer le bois qu’on 
coupait; l’eau même qu’on puifait; & fouvent 
ils nous repréfentaient qu’ils avaient bien voulu 
nous permettre de prendre de l’eau & du bois. 

Enfin, après avoir tout préparé daus nos 
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vaifleaux , & fait des provifions fuffifantes , 
nous levâmes l’ancre & fortimes de l’anfe ; mais 
à peine y étions-nous parvenus, que tout nous 
annonça une tempête; la nuit s’approchait, 
je balançais fi je devais m’expofer à l’orage; 
mais l’impatience de continuer mon voyage’ 
me détermina à braver le danger ; les Améri- 
cains nous fuivirent ou dans leurs pirogues 
ou dans nos vaifleaux ; l’un d’eux s’était atta- 
ché à moi & nous quitta le dernier; je lui fis 
un préfent&il me donna une peau de biche, 
j’ajoutai à mon préfent & il voulut ajouter au 
iîen; il me donna fon manteau qu’il eftimait 
beaucoup ; je crus devoir reconnaître fa géné- 
rofiié par le don d’un grand fabre à poignée 
de cuivre qui le rendit heureux; tous, & lui 
plus fortement encore que les autres, me pref- 
ferent de revenir les voir, & me promirent 
des pelleteries. Ce ferait un objet de commerce 
utile à y faire. Enfin nous nous quittâmes , & 
je mis à la voile. Revenons à la defcription 
du pays. 

J’avais donné à notre port le nom d’Entrée 
du Roi George : j’ai fu dans la fuite que les 
habitans lui donnaient celui de Nootska. Son 
ouverture eft dans le coin oriental de la Baie 
Hope, fous le 49 e degré 33 minutes de lati- 
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tude feptentrionale & le 2fO* degré 40 min.' 
de longitude ; elle eft couverte par des jslots 
& des rochers entre lefquels il faut pafler pour 
l’atteindre. Elle s’élargit au-delà de fon entrée 
& s’avance dans l’intérieur du pays , forme 
diverfes branches , & s’étend dans une profon- 
deur d’une lieue & demi: l’eau devient douce 
dans ces branches, & l’on a lieu de croire 
qu’elles ne s’étendent pas bien loin. Les colli- 
nes qui la bordent étaient couvertes de neige 
épaifle j mais il n’y en avait plus , près du 
rivage. Au milieu de l’entrée il y a plufieurs 
isles ; elle préfente une multitude de havres ; 
l’anfe où nous entrâmes , fait partie du côté 
oriental de la plus grande des isles qu’elle 
renferme ; les vagues de la mer n’y font point 
à craindre ; mais les vents de fud-eft y fouf- 
flent avec beaucoup de violence. 

Le terrein le long de la côte eft uni , d’une 
élévation médiocre : au-dedans de l’entrée il 
of^re par-tout des collines efcarpées plus ou 
moins hautes , fe terminant en fommets arron-, 
dis, & montrant fur leurs flancs des filions 
aigus : toutes font couvertes de bois épais j 
vers la mer les côtes font auffi boifées 5 les 
fondemens de ces collines & des côtes cfcar- 
pées font des rochers énormes d’une teinte 
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blanchâtre ou grife dans les parties qui ont 
été expofées à l’air , mais d’un gris bleuâtre 
dans l’intérieur comme la terre de Kerguelen. 
Le flot , les petites rivières y amènent beau- 
coup de bois ; les rivières paraiflent ne devoir 
leur origine qu’aux nuages , aux brouillards qui 
fe promènent fur les collines, & aux neiges 
qui les couvrent; leur eau eft très-claire, & 
rien n’y annonce une rivière confidérable. 

Les vents du midi & du couchant y ame- 
naient les brouillards & la pluie; ceux du 
nord-oueft un tems ferein ; le climat nous y 
parut beaucoup plus doux que celui de la côte 
-orientale de l’Amérique fous les mêmes latitu- 
des. II n’y gela point dans les terreins bas , 
tout y végétait avec force , & l’herbe y avilit 
déjà un pied de longueur. On trouve dans les 
bois le pin de Canada , le cyprès blanc, le pin 
fauvage & deux ou trois autres efpèces de pins. 
Les deux premiers y font les plus communs; 
tous deux offrent des fommets en aiguilles; 
mais le fécond eft d’un verd plus pâle que le 
premier. Tous y font hauts & annoncent une 
végétation “forte. 

11 y a d’ailleurs peu de variété dans les pro- 
ductions végétales, fur-tout dans la faifon où 
nous y féjournâmes, & dans l’efpace c-ircont 
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crit du terrein que nous pûmes y vifiter: au- 
tour des rochers & des bois on trouve des frai- 
fiers , des grofeillers , des framboifiers , des au- 
nes noirs, un laiteron , l’aparine, une renon- 
cule à fleurs cramoifie , deux fortes de pha- 
lange, l’une à fleurs oranges, l’autre à fleurs 
bleues , des rofiers fauvages , des poireaux à 
feuilles triangulaires, du gramen , du creifon, 
un grand nombre d’andromeda , de mouffes 
& de fougères. Nous fûmes trop occupés , nous 
reliâmes trop peu de tems dans ce lieu pour 
y faire des obfervations plus étendues. 

Nous ne vîmes dans les bois voifins que 
deux ou trois ratons , quelques martres , quel- 
ques écureuils ; on crut y diftinguer les tra- 
ces d’un ours ; mais les peaux qu’on nous of- 
frit prouvent qu’il y a en effet dans ce pays» 
des ours , des loups , des renards , des daims. 
Les ours paraiffent y être en grand nombre & 
d’un poir très-luftré : les daims femblent être 
de l’efpèce du Fallow de la Caroline & diffé- 
rer de ceux d’Europe. Les renards y font en 
grand nombre , jaunes fur le corps , noirs à 
la queue; quelques peaux étaient d’un gris 
blanchâtre ou cendré , mêlé de noir ; le loup 
paraît y être gris. On y trouve la martre du 
pin , la martre ordinaire , & une martre d’un 
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brun clair dont les poils font groffiers > l’her- 
mine y eft rare & petite , très-blanche , excepté 
vers la queue. Les ratons , les écureuils font 
de l’efpèce commune j les derniers font plus 
petits que les nôtres & ont fur le dos une raie 
couleur de rouille foncée. Nous y vîmes les 
peaux apprêtées de deux animaux, dont les unes 
nous parurent être des peaux de l’élan ou du 
Mouft detr ou du buffle j & les autres du chat 
fauvage ou lynx : la longueur de celle-ci , non 
comprife la tète qui y manquait , eft d’envi- 
ron deux pieds deux pouces j elles font cou- 
vertes d’un beau poil follet , ou d’une fourrure 
d’un brun clair ou d’un jaune blanchâtre , en- 
tremêlée de longs poils noirâtres fur le dos; 
d’un poil long blanc d’argent fur les côtés qui 
femble dominer fur la robe entière » la queue 
eft longue de trois pouces & terminée par une 
pointe noire : les naturels l’appellent ÎVanfnu. 
La race des cochons , des chèvres & des chiens 
n’y eft pas encore bien établie. 

Les baleines , les marfouins & les veaux 
marins, font les animaux marins les plus com- 
muns fur les côtes : les derniers font de l’eft 
pèce commune, couleur argentée, noirâtre, 
unie & tâchetéej dans cette clalfe peut être 
rangée la loutre qui vit prefque toujours dans 

l’eau. 
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l’eau , & qui eft très- nombreufe ; nous avons 

vu l’animal même ; il était fort jeune , pefaifc , 

vingt-cinq livres, & fa couleur était d’un noir 
* 

éclatant ; la plupart des poils étaient blancs 
à leur pointe & préfentaient une teinte grifà- 
trej la face, le col, la poitrine & une partie 
du ventre étaient d’un blanc jaunâtre * cha- 
cune de fes mâchoires avait fix dents incifives* 
deux de la mâchoire inférieure étaient très- 
petites & placées en dehors , à la bafe des 
dents du milieu : il différait des loutres qu’ont 
rencontrées les Ruffes , en ce qu’il n’avait pas 
les orteils des pieds garnis d’une membrane. 

Il y a quelques variétés dans les couleurs des 
peaux , les très- jeunes avaient le poil brun & 
la robe peu fournie en-deffous. Lorfque les 
loutres font dans toute leur grandeur, leur 
robe n’eft plus noire , mais couleur de fuie i 
leur fourrure eft plus douce , plus fine qu’au- 
cune »de celle des autres animaux. 

En général les oifeaux font rares dans ce 
pays , quant à l’efpèce & à l’individu ; ils font 
fi farouches, que félon toute apparence les ha- 
bitans les pourfuivaient pour leur chair & leu£ 
plumes dont ils fe parent. Dans les bois , je 
remarquai des corneilles & des corbeaux , des 
geais, des pies bleues, des roitelets ordinai? 
Tome IX, R 
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res , les feuls que nous ayons entendus chan- 

f 

ter , la grive du Canada ou de paflage , des 
aigles bruns à tête & queue blanches: nous y 
avons vu des peaux deiféchées d’une petite 
efpèce de faucon, d’un héron, d’un alcyon 
.ou martin pêcheur d’Amérique, à large crête; 
ale deuxefpèces de pies, dont l’une moins grande 
que la grive, elt noire en deifus , couleur d’olive 
ou jaunâtre en deifous, le col & la poitrine 
cramoifi , & a des tâches blanches fur les ailes 
& la tête ; & l’autre plus groife , plus élégant 
encore , eft brune dans fa partie fupérieure avec 
pies lignes ondoyantes par-tout fon corps , ex- 
cepté autour de la tète ; le ventre rougeâtre 
avec des tâches rondes & noires , préfente une 
feule tâche noire fur la poitrine, une belle 
•couleur; d’écarlate fous la queue & les ailes 
dont le deifus eft noirâtre; une raie cramoifi 
part de l’angle du bec & fe prolonge aflez avant 
fur le col. On y voit une efpèce de pinçon 
couleur de fuie , foncée en deifus , blanchâtre 

t 

en deifous ; il a la tête & le col noirs , & le bec 
blanc , deux efpèces de reguignette , le plu- 
vier, des colibris qui femblent une variété du 
Trochilus colubris. , . 

Les oifeaux de mer qui fréquentent les côtes, 
ceux de terre qui fréquentent les eaux , n’y 
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font pas non plus en grand nombre. Nous y 
vîmes des brifeurs d’os , des goélands , des ni- 
gauds en travers de la côte } nous y rencon- 
trâmes encore des canards- Ciu vages , - le gros 
lumme ou plongeon & quelques cignes. 

Il y a plus de poiffons-que d’oifeaux : tels 
font le hareng ordinaire , l’anchoie, lafardine, 
deux brèmes, l’une couleur d’argent, l’autre 
d’un brun doré avec : des rayures longitudinales' 
bleues, une petite morue, des loups ou chi-* 
me'res, & un allez grand nombre d’autres ef- 
peces: on y voit quelquefois le requin ,- on y 
trouve la médufe', -le poüïbn étoilé , quatre 
efpeces de crabes, dont l’un eft une efpèce de 
de tuyaux à membranes;’’ Nous y achetâmes 
une groiîè féche. Les’ rochers y font tapilfés' 
de moules & d’oreilles 1 de mer; nous y vîmes’ 
fouvent des coquilles de chôma grandes & 
unies, diverfes efpèces de Trochi , un murex', 
des vis (triés, de petites pétoncles unies , des 
lépas , dés volutes ou panamac bleuâtres. Il' 
parait qu’il y croit du corail rouge. * 3r! 

Nous vîmes dans les bois des ferpens bruns , r 
longs de deux pied£, rayés de blanc j des lé- 
zards d’eau , brunâtres dont là queue eft comme 
celle des anguilles , & qui fréquentent lés murs. 
Quoique nous n’y hayons pas arrivés (fans le 
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terris des infeétes , nous y apperçûmes quel-* 
ques efpèces de papillons , beaucoup de grof- 
fes abeilles, des teignes de grofeiller, trois 
fortes de mouches , des efcarbots , des mof- 
quites peu incommodes alors , mais qui pro- 
bablement doivent l’être en été dans un pays 
rempli de bois. 

Il ne parait pas qu’il y ait des métaux ; peut- 
être 1 ’ocre ou la terre rouge dont ils fe peignent 
contient du Fer ; outre la pierre du roc nous 
y vîmes des morceaux d’un granit groflîer , 
une pierre à aiguifer, du mica, du verre de 
lluffie, du cryftal de roche tranfparenf & oc-, 
tangulairç. . -, 

Les naturels du pays font de la taille ordi- 
naire ; ils ont le corps arrondi , fans être muf- 
culeuxj les vieillards feuls font maigres. Leur 
vifage elt rond & plein , quelquefois large ; 
ils ont des joues proéminentes, fouvent appla-, 
ties fubitement vers les tempes ; leur nez ap- 
plati à fa bafe , préfente de larges narines & une 
pointe arrondie; leur front elt bas, leurs yeux 
petits > .noirs, moins vifs que languiifans; leurs 
lèvres larges , épaiiTes , arrondies, leurs dents: 
allez égales & bien rangées. Us manquent ab- 
folument de barbe; quelques-uns en ont une. 
petite touffe à l’extrémité du menton: ceux-ci; 
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en fe l’arrachant , ménagent fans doute cette ' 
partie ; les vieillards ont une barbe épaifle fut 
le menton & même des mouftaches ; leurs four- 
cils étroits font peu tournis; mais ils ont beau- 
coup de cheveux qui font durs & forts, noirs 
& liftes, flotrans fur leurs épaules. Ils ont le 
cou court, & rien d’agréable dans la forme du 
Corps ; leurs grands pieds font d’une vilaine 
forme , & les chevilles très - {aillantes. Leur 
corps incrufté de peinture ne peut lailfer devi- 
ner la couleur de leur teint: ceux que nous 
engageâmes à.fe nettayer avaient prefque la 
blancheur de la peau des Européens ; leurs 
enfans étaient blancs ; quelques- uns ont une 
teinte vermeille qui annonce la jeuneife, & 
rend leur phyfionomie aftez agréable : en gé- 
néral leur phyfionomie eft uniforme & fans 
expreflion. 

Les femmes ont à-peu-près la même taille , 
le même teint , les mêmes traits que les hom- 
mes , & il nïeft pas facile de les diftinguer. 

L’habillement commun aux deux fexes con- 
fifte en un manteau de lin garni dans le haut 
d’une bande étroite de fourrure, & dans le bas 
de franges ou de glands ; il pafte fous le bras 
gauche, eft attaché fur le devant de l’épaule 
droite avec un cordon , & aftujetti par un au- 

R 3 
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tre cordon fur le derrière ; les deux bras font 
en liberté & il laiflelecôté droit ouverts mais 
il eft quelquefois ceint d’une bande de natte 
ou de poils; par deifus ce manteau qui def- 
cend jufqu’aux genoux, eft un autre petit man- 
teau de la même étoffe, garni de franges, qui 
reffemble à un plat rond , ouvert au milieu , & 
au travers duquel on pourrait palfer la tète; 
il repofe fur les épaules & recouvre le bras 
-jufq u’au coude , & le corps jufqu’à la chûte des 
reins. Leur tète eft couverte d’un chapeau fait 
en cône tronqué , d’une belle natte ; une houpe 
arrondie ou une touffe de glands de cuir le 
décore fouvent au fommet; fouvent auffi les 
hommes ont une peau d’ours , de loup ou de 
loutre de mer dont les poils font en dehors 
attachée comme un manteau , quelquefois fur 
le devant du corps , quelquefois fur le der- 
rière. Durant la pluie , ils fe couvrent d’une 
natte groflîere ; ils ont des vêtemens de poil & 
s’en fervent peu; leur vêtement eft commode 
& ne manque pas d’élégance quand il eft pro- 
pre ; mais il l’eft rarement ; leur corps eft tou- 
jours barbouillé d’une graiffe rance , & leur 
tète comme leurs vêtemens , font garnis de ver- 
mine. 

Quelquefois ils fe peignent le vifage de noir. 
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de rouge & de blanc, & alors ils font affreux: 
à leurs oreilles percées font fufpendus des 
morceaux d’os, des plumes, de petits coquil- 
lages , des faifceaux de poils ou des morceaux 
de cuivre. Plufieurs ont la cloifon du nez per- 
cée, & ils y fufpendent les mêmes objets qu’aux 
oreilles ; leurs poignets font garnis de brace- 
lets ou de grains blancs qu’ils tirent d’un co- 
quillage, de petites lanières de cuir ornées de 
glands, ou d’un large bracelet d’une matière 
noire & luifante de la nature de la corne. La 
cheville de leur pied eft fouventi couverte 
de bandes de cuir & de nerfs d’animaux. 

Tel eft leur vêtement & leur parure de tous 
les jours. Dans les vifites de cérémonie , ou lorf- 
qu’ils vont à la guerre , ils ont des peaux d’ours 
& de loup garnies de bandes de fourrure ou 
de lambeaux de l’étoffe de poil qu’ils fabri- 
quent eux-mêmes j & ils les portent féparé- 
ment ou par-deffus leurs autres habits ; dans 
le premier cas leur tête eft chargée de plumes, 
grandes ou petites, couverte d’un cône d’ofier 
ou d’écorce battue ; leur vifage eft barbouillé 
de couleurs mêlées à de la graifle ou du fuif, 
& forment différentes figures. Quelquefois leur 
chevelure eft divifée en paquets, liés par der- 
rière & ornés de rameaux de cyprès. Ils out 
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un équipage plus bizarre encore j ils fe cou* 
vreut le vifage d’une multitude de mafques de 
bois fculptés , repréfentant des tètes d'hom- 
mes , d’aigles ou de brifeurs d’os , de loups , 
de marfouins ou d’autres animaux , parfemées 
de mica, &les font dominer par des morceaux 
de fculpture taillés comme la proue d’une pi- 
rogue peinte. Ces déguifemens ridicules font 
employés dans leurs fêtes, peut-être pour in- 
timider l’ennemi dans les combats, & quelque- 
fois pour aller à la chafle. 

Le feul habit qu’ils ne portent qu’à la guerre, 
eft un manteau de cuir double & très-épais, 
qui nous parut la peau tanée d’un élan ou d’un 
buffle, qui couvre la poitrine & le cou, & 
s’étend jufqu’aux talons , orné de comparti- 
mens affez agréables, & aflez fort pour réfif. 
ter aux traits & aux piques ; c’eft une cotte 
de maille complette. Quand ils vont fe battre , 
ils portent encore un manteau de cuir revêtu 
de fabots de daim , fufpendus à des lanières de 
cuir couvertes de plumes ; dès qu’ils fe re- 
muent, ce manteau fait un bruit prefqu’égal 
à celui d’une multitude de clochettes. 

Dans leur ajuftement ordinaire , ces fauva- 
ges n’ont point la phyfionomic féroce , & pa- 
railfeiit des hommes indolens & paifibles j il» 
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manquent également de vivacité & de réfçrve; 
leurs diftmirs ne font compofés que de phra- 
fes courtes ou de mots détachés , répétés avec 
énergie, toujours fur Je même ton, joints à un 
feul gefte qui confifte à jeter le corps en avant, 
tandis que les genoux fe plient & que les bras 
pendent fur les côtés. 

Ces hommes cruels contre leurs ennemis, 
paraiffent avoir de la docilité , de la bonté , 
une forte de politefle naturelle : les injures les 
mettent en fureur -, mais le calme fuît promp- 
tement leur colere } ils ont la réfolution de 
la vengeance, beaucoup d’incuriofîté, beau- 
coup de parefle. Us aiment la mufique, & la 
leur eft grave , mais touchante & leurs airs font 
lents , mais les variations en font nombreufes , 
elle eft expreflïve, cadencée & d’un effet agréa- 
ble. Us forment des concerts , & un homme 
marque la mel'ure en frappant fur fa caiife. Un 
grelot , un petit fifflet , font leurs feuls inftru- 
mens. 

Us niettent de la loyauté dans le commerce 
j& font cependant fripons , ils ne dérobent que 
les objets dont ils connaiifent la valeur & l’u? 
fage ; & comme ils n’eftimaient que les mé- 
taux , nous pouvions laiifer notre linge à terre 
{ans gardes. 
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Les deux bourgades que nous vifitâmes nous 
parurent renfermer chacune mille Ames ; les 
maifons y font difperfées fur trois lignes, qui 
s’élèvent par degrés l’une au-deffus de l’autre; 
les plus grandes font fur le devant ; de gran- 
des rues féparent les lignes , de petits fentiers 
mènent de la ligne de devant à celle de der- 
rière ; mais la divifion de la bourgade comme 
celle de l’intérieur des maifons ell fort irré- 
gûliere : ces maifons font formées de planches 
dont les bords portent fur le bord de la plan- 
che voi fine , & font attachées avec des ban- 
des d’écorce de pin; elles font appuyées par 
de petits poteaux ou des perches , & au de- 
dans par des poteaux plus gros pofés en tra- 
vers : elles ont fept à huit pieds de hauteur, 
& les planches qui forment le toit peuvent 
s’écarter quand il fait beau teins & fe réunir 
quand il fait la pluie ; il n’y a point de porte ; 
un efpace ouvert, haut de deux pieds , y fert 
d’entrée ; les fenêtres y font aufli des trous 
refermés par des nattes : près des côtés eft un 
petit banc de planches , haut de cinq à fix pou- 
ces, large de cinq à fix pieds, couvert de nat- 
tes qui fert à la famille de fiéges & de lits. 
On y voit encore des cailfes , des boites de 
toutes dimenfions, entaflees les unes fur les 
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autres où font renfermés leurs habits , leurs 
fourrures , leurs mafques ; quelques cailfes ont 
des couvercles attachés avec des lanières de 
cuir, & un trou quarré par lequel ils entrent 
& fortent ce qu’ils défirent : à côté font des 
baquets ou’ féaux pour conferver l’eau; des 
coupes & des jattes de bois rondes , des augets 
de bois dans lefquels ils mangent, des paniers 
d’ofier, des fies de natte, &c. Sur la terre 
ou dans le haut de la cabane, on voit leurs 
filets jetés comme au hazard ; rien n’y eft pro- 
pre & rangé que le banc où ils couchent. 

Ces cabanes exhalent une puanteur infup- 
portable; ils y féchent, ils y vuident leurs 
poiifons, & leurs entrailles mêlées aux reftes 
des repas offrent des tas d’ordures qui ne s’en- 
levent jamais ; elles font cependant ornées de 
ftatues , faites de blocs de troncs d’arbres fculp- 
tés groffiérement , offrant une figure d’homme 
& des bras peints ; ils les appelaient du nom 
général de Klumma ; ils en parlaient d’une 
maniéré myftérieufe , & nous crûmes qu’elles 
ont quelque rapport avec leur religion ; ce- 
pendant ils en font peu de cas, &avec un peu 
de fer & de cuivre on pourrait acheter toutes 
ces efpèces de dieux d’un village. 

Les hommes y pèchent & chaffent; les fem- 
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mes renfermées dans les maifons,y fabriquent 
des vëtemens de laine ou de lin, y préparent 
le poiffon qu’elles vont chercher fur le rivage 
où les hommes le dépofent. hiles vont cher- 
cher des moules & des coquillages dans de 
petites pirogues qu’elles manœuvrent avec dex- 
térité ; les hommes ne leur témoignent ni égards, 
ni tendrefle : les jeunes gens nous parurent les 
plus oififs & les plus iudolens; ils fe vautrent 
au foleil & fe roulent dans le fable abfolument 
nuds. Les filles cependant, s’y conduifentavecla 
plus grande décence. Nous ne pouvons donner 
de leurs mœurs qu’une idée imparfaite } nous 
les vîmes trop peu chez eux i notre arrivée fuf* 
pendit prefque tous les travaux, & changea 
leur maniéré ordinaire de vivre. Il paraît qu’ils 
paiTent une partie de leur tems dans leurs pi- 
rogues pendant l’été ; ils y mangent, ils y cou-- 
chent , ils s’y dépouillent de leurs habits & s’y 
vautrent au foleil : leurs grandes pirogues font 
aflez grandes pour cela & fort féchesi ils y 
font à l’ombre de leurs peaux beaucoup mieux 
que dans leurs maifons. 

Ils fe nourriiTent de végétaux & d’animaux ; 
mais beaucoup plus de ceux-ci. La mer leur 
fournit des poiflons, des moules , des coquil- 
lages , des quadrupèdes marins i ils mangent 
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les fardiiies & des harengs dans leur état d* 
fraîcheur , & en fument & féchent une partie: 
les harengs leur donnent des œufs ou laites 
qu’ils préparent d’une maniéré curieufe : ils les 
fapoudrent de petites branches du pin de Ca- 
nada , & d’une petite herbe qui croit fur les 
rochers fubmergés , & ils mangent le tout ; 
cette efpèce de kaviar fe garde dans des pa- 
niers ; c’eft leur pain d’hiver , le goût n’etl 
eft pas défagréable: ilx’en font aulTi avec la 
laite de plus gros poifl'ons > mais il eft moins 
agréable : ils découpent encore & féchent des 
brèmes & des chimara ; mais ne les fument 
pas. Ils grillent les grofles moules dans leurs 
coquilles , & les enfllent enfuite à de petites 
brochettes de bois fufpendues dans leurs mai- 
fons i où ils vont les prendre quand le befoin 
les' y oblige. Le marfouin eft l’animal dont ils 
fe nourrilfent le plus communément; ils les 
découpent & en féchent les lambeaux: ils eu 
mettent aufli la viande fraîche avec de l’eau 
dans un baquet de bois , où ils jettent des pier- 
res chaudes jufqu’à ce que la viande ait aflea 
bouilli : ils confomment encore une quantité 
cotîfidérable d’huile que leur fourniflènt les 
animaux marins. Les veaux marins, les lou- 
tres de mer & les baleines fervent aufli à leur 
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nourriture > ils chaflent peu ou tuent peu de 
quadrupèdes > les tribus voilines paraiflent leur 
fournir les peaux dont ils fe fervent i les oi- 
feaux leur donnent un aliment qui leur eft plus 
commun î mais en général c’eft de la mer qu’ils 
tirent leurs moyens de fubfiftance. » 

Les branches du pin de Canada & l’herbe 
marine dont ils faupoudrent leur kaviar, font 
leurs feuls végétaux d’hiver j le printems leur 
en prépare un plus grand nombre , telles que 
deux efpèees de racines, liliacées , douceâtres, 
mucilagineufes , qu’on mange crues & qu’ils 
nomment Makkate . & fiooquoppa ; leur racine 
Aheita a prefque la faveur de notre régliiTe*, 
celle de fougère & une petite racine douceâ- 
tre , infipide , fervent encore à leurs aliraens. 
Les div.erfes faifons en produifent fans doute 
d’autres que nous n’avons pu connaître i ils; 
ont les fruits du bourdaine, du grofeiller; ils 
mangent mêmefes feuilles du dernier & celles 
du lis } ils ont -des poireaux & des ails qu’ils 
ne mangent pas, parce qu’ils les trouvent trop 
âcres : en général ils rôtiflent & grillent leurs; 
alimens. o . . :t:-. 

La malpropreté de leurs repas répond à 
celle de leurs cabanes & de leurs perfonnes > 
ils ne lavent jamais leurs- utençiles , & les 
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reftes dégoûtans du diner d’aujourd’hui fe mê- 
lent avec le dîner du lendemain; ils dépècent 
avec leurs dents & ne font ufage de leurs cou- 
teaux que pour les greffes pièces; ils man- 
gent les racines fans les dégarnir du terreau 
qui les couvre ; enfin ils ne paraiffent pas 
croire qu’il y ait rien de iàle. 

Ils ont des arcs » des traits , des frondes , 
des piques , des bâtons courts faits avec des 
os , & une petite hache ; la pique eft armée 
d’une petite pointe d’os dentelée , quelquefois 
d’une . pointe de fer ; leur hache eft une pierre 
de huit pouces de long terminée en pointe, 
dont le manche reffemble a la tête de l’homme 
garnie même de cheveux ; ils ont une autre 
arme de pierre, longue de neuf à douze pouces 
qui a une pointe quarrée. Par la ftruéture de 
leurs armes , ils parailfent fe battre corps à 
corps. 

Ils fe diftinguent davantage par leurs ma- 
nufactures ; ils tirent leurs étoffes des fibres 
de l’écorce du pin qu’ils rouiffent & battent 
comme le chanvre ; ils 11e les filent pas , mais 
les étendent fur un bâton , au bas duquel 
l’ouvrier eft aflis fur fes jarrets, les nouent d’un 
fil treifé à un intervalle d’un demi-pouce l’un 
de l’autre; des faifceaux qui demeurent entre 
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les divers nœuds , remplirent les intervalles & 
fendent les étoff-s impénétrables à l’air > leurs 
habits paraiffent auflx tiiîus > les figures qu’on 
y remarque ne permettent pas de croire qu’ort 
les ait faites au métier. Leurs étoffes ont dif- 
férens degrés de fineffe , il en eft qui font 
plus douces & plus chaudes que nos plus 
belles couvertures de laine j ils y font entrer 
Un petit poil ou duvet qu’ils paraiffent tirer 
du renard & du lynx brun , qu’ils mêlent avec 
les grands poils de la robe des animaux ; les 
figures en font difpofées avec goût & différent* 
ment colorées." 

Ils favent auffi peindre, & l’on voit fur leurs 
chapeaux toutes les opérations de leur pê- 
che dellinées i nous avons vu deux figures 
peintes fur leurs meubles & leurs effets. La 
conftruétion de Jeurs pirogues eft fort fimple j 
un feul arbre creufé leur en donne une qui a 
43 pieds de long , fept de large , trois de 
profondeur , & porte vingt hommes. Elles fè 
retréciffent infenfiblement depuis le milieu , St 
fe terminent en une ligne perpendiculaire dont 
celle d’avant eft la plus étendue , la proue eft 
plus élevée que les flancs ; quelques-unes font 
ornées de fculpture & de dents de veaux 
marins : 011 n’y voit d’autres fîéges que des 

bâtons 
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bâtons arrondis , mis en travers ; elles fonü 
légères & voguent d’une maniéré allurée fans 
avoir befoin de balancier j leurs pagaies font 
petites & larges de cinq pieds, mais finiiTent 
en pointe ; ils les manient avec la plus grande 
dextérité : ils ne connaiflent point encore l’u- 
fage des voiles. 

Leur attirail de pèche eft Compofé de filets, 
de hameçons , de lignes & d’un inftrument 
long de vingt pieds , large de quatre ou cinq 
pouces, dont les bords font garnis de dents 
aiguës d’environ deux pouces de faillie j ils 
le plongent dans la ligne épaiife de l’armée 
des harengs qui fe prennent dans les interval- 
les de ces dents. Leur harpon eft compofé 
d’une piece d’os qui préfente deux barbes, dans 
lefquels eft fixé le tranchant- ovale d’une large 
coquille de moule qui forme la pointe > cet 
inftrument eft fixé à un bâton qui a une corde 
à fon extrémité» 

Us feinblent prendre des quadrupèdes au 
filet & au piège : toutes leurs cordes font 
des lanières de peau , ou des nerfs dont il en 
eft de très-longs j la baleine leur fournit ceux- 
ci fans doute , ainii qu’une partie des os dont 
ils fe fervent j c’eft à leurs outils de fer qu’on 
doit attribuer la dextérité avec laquelle ils 
Tome IX. S 
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travaillent le bois , ils les emploient comme ci- 
feau , & comme couteau. Une pierre eft leur 
maillet, une peau de poiflon leur polifloir. Ils 
ont de grands couteaux convexes dont le tran- 
chant eft en dehors j cette forme femble an- 
noncer qu’ils les fabriquent eux-mèmes. Une 
ardoile leur fert de meule pour les aiguifer: 
ils nomment le fer Seekemaile , c’eft le nom 
qu’ils donnent à tous les métaux blancs. Les 
échanges, le commerce ne leur font pas étran- 
gers i c’eft un ufage établi depuis longtems par- 
mi eux& qui leur plaîc: ils ne para iiTent point 
tenir les métaux qu’ils poffédent des Européens 
même* ils ne connaiffaient pas des vaifleaux com- 
me les nôtres , ni n’avaient vu des Européens ÿ 
l’explofion d’un fufil ne leur faifait aucune 
impreffion , mais quand ils virent qu’une balle 
avait percé une de leurs cuirafles formées de 
fix peaux les unes fur les autres, ils furent 
fort émus , & la maniéré dont nous abattions 
un oifeau dans l’air les frappait d’étonnement j 
l’effet de la poudre leur était ablolument in- 
connu \ des Efpagnols vifiterent ces côtes » 
mais n’aborderent point à Nootka. 

Comme les habitans de ce pays font un 
ufage habituel du fer , qu’ils s’en fervent avec 
une dextérité qui ne s’acquiert que par le tems* 
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on peut croire qu’ils le tirent d’une fource conf- 
iante , mais je nie puis l’indiquer ; je ne pus 
favoir fi c’était de la baye de Hudfon , du 
Canada ou du Mexique -, peut-être vient-il de 
tous ces lieux , ainfi que l’étain , l’airain & l’ar- 
gent que nous y avons trouvés. 

Ces peuplades ont des efpèces de chefs nom- 
més Acweek ; leur autorité ne s’étend pas loin » 

& je conjedturai qu’elle leur vient par héri- 
tage , parce qu’il en était de jeunes. A l’ex- 
ception des efpèces de ftatues qu’on trouve 
dans leurs maifons , rien chez ces hommes 
fimples n’annonce un culte, une religion. Nous 
n’avons pas vu qu’on rendit des hommages à 
ces ftatues qui repréfentent peut-être des chefs 
de famille. L’idiome dont on fe fert eft dur, 
mais non guttural i il eft lent i le même mot 
fe termine de quatre à cinq maniérés différen- , 
tes , il a peu de prépofitions & de conjonc- 
tions î fa conformité avec celui des Mexicains 
eft aiTez frappante. 

Il y a entre ces ifies & celles de l’Océan 
pacifique, des différences effentielles quant aux 
traits , aux ufages , à la langue des habitans , & 
tout annonce qu’ils n’ont pas le même origine. 
La latitude de Nootska eft de 49 deg. 36 min. 

6 feç. fa longitude de zfo deg. 4f min. iyfec. 
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la nier y monte de g pieds 9 pouces dans 
les pleines & les nouvelles lunes , pendant 
le jour, & de 10 pieds 9 pouces durant la 
nuit. 

C’était le foir du 26 Avril que nous partî- 
mes^ de ce portî la tempête dont les indices 
m’avaient fait balancer quelque tems, ne tarda 
pas à fe déclarer. A peine fumes-nous dans 
la mer libre , que des raffales , la pluie , le 
brouillard tombèrent fur nous , & le lendemain 
fut un véritable ouragan ; une voie d’eau vint 
nous tourmenter encore : cependant le tems fe 
calma un peu , le ciel s’éclaircit , & nous 
avançâmes vers le nord en nous rapprochant 
de la terre } nous la vîmes , mais nous étions 
au-delà de l’endroit où l’on place le prétendu 
détroit de l’Amiral de Fonte. J’en fus fâché , 
car fans croire à ce détroit , j’aurais voulu 
vifiter ces côtes ; le tems était encore trop 
orageux pour qu’on n’eut pas à craindre d’en 
approcher de trop près , & je continuai mon 
chemin. 

La terre s’offrit encore à nos yeux vers le 

deg. 20 min. de latitude, elle nous parut 
avoir des ports & des bayes , mais les bouffées 
de grêle , de pluie , de neige 11e nous permirent 
pas de les bien diftinguer i nous vîmes enfuite 
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de petites iiles au-delà defquelles on appercevait 
la mer former un enfoncement vers le nord > 
entre cette baye & la mer était une monta- 
gne arrondie & haute que je nommai Edge -, 
cumbe ; partout la terre était montueufe & fort 
élevée; les collines les plus balfes, les bords 
de la mer fe montraient feuls dépouillés de 
neige & couverts de bois. Plus loin nous vî- 
mes. une grande baye qui efi: protégée par 
des ifles; nous Pappellâmes Baye des Isles \ 
elle fe divife en pluneurs bras , & fe trouve 
fous le f7 deg. 20 min. de latitude fepten- 
trionale. Nous donnâmes le nom de Canal 
de la Croix , à une large entrée que nous 
découvrîmes le lendemain ; & plus au midi 
une montagne que nous nommâmes Cap de 
Beau-Tems ; elle eft la plus haute d’une lon- 
gue chaîne qui s’étend parallèlement à la côte » 
la neige la couvrait de fon fommet à la mer , 
au bord de laquelle on voyait des arbres qui 
femblaient fortir du fein des flots. Plus loin 
fe découvrait une montagne qu’on diftingue 
à la diftance de 40 lieues & que je crus être 
le mont St. Elu du navigateur Behring ; je 
lui en laiflai le nom. Par-tout autour de nous 
on voyait des marfouins , des veaux marins, 
des baleines , une multitude de goélands , & 
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des volées d’oifeaux qui avaient un cordon 
noir autour de la tète , une bande noire fur 
la queue & fur les ailes , dont le deflùs du 
corps était bleuâtre , & le deifous blanc. Nous 
apperçûmes auflï un canard de couleur brune , 
ayant la tète & le cou noir, ou d’un bruu 
foncé. Je parvins à huit lieues de l’entrée 
d’une baie en travers de laquelle il y avait 
une isle chargée de bois : il me fembla que 
c’était celle où mouilla Behring, fous le 
deg. 1 8 rnin. de latitude , & je lui en donnai 
le nom. Près de là, cette longue chaîne de mon, 
tagnes dont j’ai parlé , fe trouve interrompue 
par une plaine de quelques lieues. Au-delà on 
n’apperçoit rien , Çc l’on eft en doute , s’il s’y 
trouve de l’eau , ou un terrein uni : la chaîne fe 
relève enfuite , & montre des montagnes très- 
élevées; elles fe dirigent vers le couchant juf. 
quesvers le 254 deg. min. de longitude, cù 
elles s’abaiflent & s’entrecoupent. 

Le 10 Mai , je découvris une isle près d’un 
cap auquel je donnai le nom de Suckling', de 
loin il parait détaché de la terre; à fon côté 
feptentrional eft une baie étendue qui me pa- 
rut à l’abri de tous les vents, & je réfolus 
d’y jeter l’ancre ; mais le vent était contraire 
& je ne pus remplir mon but. Je defcendis 
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dans l’isle pour découvrir le pays j les colli- 
nes efcarpées & hériifées de bois me firent 
encore abandonner mon entreprife. J’y lait 
fai mon nom & celui des vaiffeaux dans une 
bouteille, & donnai à Fisle le nom de mon 
ami le doéteur Kaye. Elle a ïi à 12 lieues 
de long, fur une, ou une & demie de large. 

Sa pointe fud-eft eft fous le 59 deg. 49 min, 
de latitude, fous le 2J4 deg. 26 min. de lon- 
gitude j cette pointe eft un rocher nud & fort 
haut i les côtes de l’isle vers la mer , préfen- 
tent des rocs en pente d’une pierre bleuâtre , 

& dans un état de décompofition : ils font 
interrompus par de petites vallées d’oùfortent 
des ruifleaux qui fe précipitent avec impétuo- 
sité dans la mer, nourris fans doute par la 
fonte des neiges ; des pins ombragent ces val- 
lées , & par-tout au-delfus des rochers l’isle 
offre une ceinture de bois , dont les arbres 
ont quatre à cinq pieds de tour fur environ 
cinquante de hauteur. Les pins du continent 
voifin ne paraiflent pas plus gros , ni d’une 
autre efpèce : il me- parut qu’il y avait quel- 
ques aulnes : les terreins en pente étaient cou- > 
verts d’un gazon qui reffemblait à la mouffe 
ordinaire ; j’y apperqus aufli des grofeillers , 
des aubépines , une violette à fleurs jaunes & 
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quelques autres plantes ; une corneille , deux 
ou trois aigles voltigeaient au-deifus des bois ; 
'une multitude d’oifeaux étaient polés fur les 
flots , tels que les bnfeurs d’os , des plongeons , 
des canards, des goélands, des nigauds & au- 
tres efpèces > parmi les plongeons nous crû- 
mes reconnaître le guillemot ordinaire, & parmi 
les canards , le canard de pierre décrit par Stel- 
ler. Les nigauds étaient très-grands , & peut- 
être c’était le cormoran d’eau. Là était auflî 
un oifeau folitaire , d’un blanc de neige , ta- 
ché de noir fur les ailes -, un renard fortit du 
bois à l’endroit où nous débarquâmes ; il était 
d’un jaune rougeâtre &ne paraiifait point nous 
craindre j nous y vîmes aulîi des veaux ma- 
rins , mais nulle trace d’hommes. 

Je donnai à la baie qu’elle couvre, le nom 
de Baie du Contrôleur > & dépaifant l’isle de 
Kaie , j’en découvris une nouvelle moins éten- 
due : le. continent nous parut s’étendre du 
levant au couchant , & cette direction bien 
^ différente de celle que nous avions lieu d’at- 
tendre , me fit efpérer un paflage ; j’y dirigeai 
les vaifleaux , pour y trouver au moins un port 
où je pufle boucher ma voie d’eau, avant qu’un 
nouvel orage nous la rendit plus dangereufe. 
Je jetai l’ancre au-defious d’un cap que j’avais 
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nommé Hinchingbroke ; je fis fonder & pê- 
cher autour de nous : au milieu des rochers 
s’élèvent des rocs entourés de la mer > j’y en- 
voyai faire la chaffe aux oifeaux; mais dès 
que nos gens s’en approchèrent , ils virent 
une vingtaine d’hommes montés fur deux grof- 
fes pirogues, & ils revinrent au vaiffeau ; les 
Américains les fuivirent , fe tinrent à quelque - 
diftance , pouffèrent des cris , étendirent & rap- 
prochèrent leurs bras , & entonnèrent une chan- 
fon femblable à celle de Nootka. L’un d’eux 
agitait en l’air un habit blanc , un autre fe. 
tenait dans fa pirogue abfolument nud , debout 
& immobile , les bras étendus en croix. Leurs 
pirogues étaient de lattes recouvertes de peaux ; 
nous employâmes les invitations les plus pref- 
fantes pour les déterminer à monter fur le 
vaiffeau i ils reçurent nos préfens & fe retirèrent 
en nous faifant entendre qu’ils reviendraient le 
lendemain. 

La nuit fut impétueufe , & • je mis à la voile 
dans le jour qui fuivit , je cinglai vers le nord 
où j’entrevoyais une pointe de terre qui fe 
trouva une isle fituée à deux milles du conti- 
nent ; mais fur ce continent nous découvrîmes 
un havre vers lequel nous nous dirigeâmes , 

& où nous pûmes jeter l’ancre avant la nuit 
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qui fut très-orageufe. Les Indiens du jour pré- 
cédent avaient voulu nous fuivre , & s’étaient 
vus obligés de s’en retourner ; nous en trou- 
vâmes d’autres ici , qui fe mirent dans des 
pirogues femblables à celles des Eskimaux ; 
chacun d’eux tenait un bâton long de trois 
pieds où étaient attachées de grofles plumes i 
ils les tournaient fouvent vers nous, peut-être 
pour nous annoncer leur intention pacifique* 

Nous leur finies accueil ; ils accoururent en 
plus grand nombre, & fe hazarderent à mon- 
ter à bord. Parmi eux , j’en diftinguai un dont 
la figure était intéreflante ; c’était le chef. Il 
était habillé de peau de loutre ; un chapeau 
conique , orné de grains de verre bleu , ombra- 
geait la tête ; tous eftimaient ces grains de 
quelque couleur qu’ils fuflent, & fe hâtaient 
d’offrir ce qu’ils pofledaient pour en obtenir. 
La fourrure qu’ils paraiffaient prifer au-deffus 
des autres , était celle de chat fauvage ou celle 
de martre. 

Ils déliraient auflî du fer ; mais ils ne met- 
taient du prix qu’aux grands morceaux & nous 
en avions peu: les pointes de leurs piques 
étaient ou de ce métal , ou de cuivre , ou d’os î 
il fallut les furveiller tous avec attention pour 
qu’ils n’emportaffent rien i car ils £e montrèrent 
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d’adroits voleurs. Ils eflayerent d’emmener 110- 
tre canot, même de force j les uns préfentaient 
leurs piques aux fentinelles , d’autres s’empa- 
rèrent de la corde qui l’attachait au vaifleau, 
& d’autres encore faifaient leurs efforts pour l’é- 
loigner de nous > mais ils le relâchèrent quand 
ils virent que nous étions réfolus à le défendre ; 
ils en fortirent , & firent ligne de mettre bas 
les armes , fe montrant aufli tranquilles que 
s’ils n’avaient rien fait qui fut blâmable. Us 
avaient environné aulli la Decouverte , & s’é- 
taient imaginés qu’ils pourraient piller ce vaik 
feau en y entrant par les écoutilles ; ils y 
montèrent, firent ligne à ceux qui fe trou- 
vaient là de fe tenir à l’écart , & armés de 
couteaux , ils cherchèrent les objets qui leur 
convenaient d’emporter. L’équipage prit l’alar- 
me, & s’arma de coutelas ; à cet afped, les Amé- 
ricains fe retirèrent avec beaucoup de tranquil- 
lité & de fang froid. Ils vinrent enfuite do 
grand matin , comptant nous trouver endor- 
mis & nous voler à leur aife. Il y a toute 
apparence qu’ils ne connailfaient pas l’effet 
des armes à feu } car ils auraient eu moins 
d’audace ; je fus alfez heureux & allez obéi 
pour les lailfer dans cette ignorance. 

Au milieu de l’orage qui ne difeontinuait 
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pas , je fis travailler à boucher la voie d’eau ; 
nos charpentiers s’en occupèrent tandis que 
nous remplirions nos futailles vuides ; enfin 
le tems s’éclaircit , & nous vîmes la terre tout 
autour de nous, dans un lieu où l’on n’a point 
à craindre les vagues ni les vents : je vifitai 
ce havrej le fol eft bas près de la côte , femé 
de bois qà & là , & chargé de neige : les col- 
lines voifines étaient auffi boifées } mais au- 
delà on voyait de hauts rochers pelés prefque 
enfevelis fous la neige ; le flot arrivait dans 
le port par la même entrée qui nous y avait 
conduit , &rien ne nous afTurait qu’il y eut un 
paflage pour traverfer l’Amérique } mais il 
ft’était pas prouvé qu’il n’y en eut point. Je 
crus donc devoir en faire la recherche d’une 
maniéré exa&e : je fuivis la côte auffi Jong- 
leras que les vents m’aiderent } je trouvai 
de mauvais fonds , des rocs fubmergés , la 
côte enfin nous parut fermée. J’envoyai des 
canots pour vifiter par -tout où il aurait été 
dangereux de pénétrer avec les vaifTeaux } ils 
ne découvrirent que des canaux qui formaient 
des isles, ou dont on croyait appercevoir le 
fond. Ce rapport me donna peu d’efpoir, & 
le vent étant devenu favorable pour regagner 
la haute mer , nous remîmes à la voile ; je 
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craignis de manquer la faifon nouvelle pour 
vifiter les parties du continent fituées plus 
au nord , en m’obftinant à connaître des lieux 
où un paflage était peu probable ; car on doit 
conlîdérer que s’il y a un paifagç , il doit cor- 
refpondre aux baies de Baffin ou de Hudfon, 
& que nous en étions de fao lieues plus au 
couchant. Nous fortîmes donc de l’enceinte de 
terres qui nous environnaient par un canal, qui, 
avec celui qui nous y avait amené , forme une 
isle longne de dix -huit lieues, & à laquelle 
nous donnâmes le nom de Montagu. Près de 
cette isle il y en avait un grand nombre dont 
la plupart font baffes, couvertes de bois & de 
verdure , ce qui nous les fit appeller Isles ver- 
tes. Nous traverfâmes le canal , large de deux 
ou trois lieues , qu’elles forment avec l’isle 
Montagu , & nous nous trouvâmes dans la 
haute mer , d’où nous voyions la côte de l’A- 
mérique s’étendre à perte de vue au cou- 
chant. 

Cette entrée fut nommée celle du Prince 
Guillaume} elle occupe au moins 3 6 lieues 
en étendue , fans y comprendre les branches 
qu’elle forme & que nous ne connaiifons pas. 
Les habitans du continent ou des isles voifi- 
nés, font d’une taille ordinaûe, & quelques-uns 
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font petits : leurs épaules font quarrées , leur 
poitrine large, leur col épais & court, lent 
face applatie & large , leur tête fort grolfe $ 
leur nez offre une pointe pleine , arrondie , 
crochue , ou fe retrouffant en haut à fon ex- 
trémité ; ils avaient les dents larges , blanches , 
égales , bien rangées } les cheveux noirs , 
épais , lifïes & forts , peu de barbe , mais roide 
& hériffée ; les vieillards en avaient une large, 
épailfe & liffe. 

Leurs traits font variés ; mais en général 
leur phyfionomie annonce la bonhommie , 
la vivacité, la franchife : les traits de leurs 
femmes ont plus de délicatelfe ; quelques-unes 
avaient le teint blanc fans aucun mélange de 
rouge > la peau des hommes était bafanée ; 
tous, femmes, hommes, enfans, s’habillent de 
la même maniéré. Ils ont une efpèce de robe 
•qui defcend jufqu’à la cheville du pied , qui 
quelquefois n’atteint qu’au genou. La tète la 
traverfe, & les manches defcendent jufqu’au 
poignet. Elles font compofées de fourrures 
de loutres de mer , de renards gris , de ratons , 
de martres ou de veaux marins : le poil eft 
en dehors ; quelques-unes font faites de peaux 
d’oifeaux dont il ne refte que le duvet. La 
couture des .peaux eft ornée de franges de ban- 
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des de cuir étroites. Quelques-unes portent 
une efpèce de chaperon ou de collet , quel- 
ques autres ont un capuchon , & plus com- 
munément un chapeau. Quand il pleut, ils cou- • 
vrent leur robe d’une autre , faite de boyaux 
de baleine ou de quelque autre gros animal, 
difpofés avec tant d’adrefle qu’ils reflemblent 
à une feuille de batteur d’or. Cette fécondé 
robe ferre le col, les manches en font atta- 
chées avec une corde autour du poignet, & 
Jorfqu’ils font aflis dans leurs canots de peaux , 
fes pans font relevés au - deflus du trou dans 
lequel ils font aflis , enforte que leurs piro- 
gues ne peuvent recevoir l’eau de la mer, 
& que leur corps eft au fec au milieu de la 
pluie qui ne peut pénétrer leurs habits , qu’il 
faut cependant toujours tenir humides pour 
qu’il^ ne fe fendent pas. 

En général , ils ne fe couvrent ni les pieds 
ni les jambes ; mais quelques-uns portent des 
efpèces de bas de peau qui remontent juf- 
qu’au milieu de la cuifle -, prefque tous ont 
des mitaines de peaux d’ours ; ceux qui cou- 
vraient leur tête , la chargeaient d’un chapeau 
de paille ou de bois en forme de cône tron- 
qué, qui reffemblait aune tète de veau marin: 
les hommes portent leurs cheveux longs , les 
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femmes les portent dans toute leur longueur! 
les deux fexes ont les oreilles percées de plu- 
fieurs trous dans le haut & en-bas , & ils y 
fufpendent de petits paquets de coquillages 
tubuleux : ils ont aufli la cloifon du liez tra- 
verfée de tuyaux de plumes ou de parties de co- 
quillages enfilés à un cordon. Quelques-uns ont 
la lèvre inférieure coupée dans la direction de la 
bouche au-deffous de fa partie renflée; on fait 
cette incifion aux enfans quand ils tettent en- 
core , & elle devient affez confidérable pour 
que la langue la traverfe : celui de nos ma- 
telots qui le premier vit un des hommes or- 
nés de cette maniéré , alfurait qu’il avait deux 
bouches, & en effet on l’aurait cru : ils y in- 
fèrent un coquillage plat dont le bord exté- 
rieur eft découpé & offre l’apparence d’une 
rangée de dents. Quelques autres ont cette lè- 
vre inférieure percée de plufieurs trous , où ils 
. infèrent des coquillages en forme de clous dont 
les pointes fe préfentent en dehors. 

Tels font les ornemens de la fabrique du 
pays ; on y voit aufli beaucoup de grains de 
verre fondus en Europe, & la plupart d’un 
bleu pâle qu’ils fufpendent à leurs oreilles , à 
leur chapeau , ou aux pointes de bijoux in- 
férés dans leur lèvre inférieure. Us portent 
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des bracelets de grains , de coquillages , de 
colifichets faits avec de l'ambre. Ils aiment 
tant à fe parer , qu’un de ceux qui ont la 
lèvre entr’ouverte par deiîous , y avait fait en- 
trer des clous que nous lui avions donnés , & 
un autre un gros bouton de cuivre. 

Les hommes s'enduifent le vifage d’un rouge 
éclatant & d’une couleur noire, ou bleue, 
ou couleur de plomb ; les femmes fe bar- 
bouillent le menton d’une fubftance noire , qui 
fe termine en pointe fur les joues j ils ne fe 
peignent pbint le corps , peut-être parce que les 
couleurs font rares. Je n’ai jamais vu de fauva- 
ges £e donner autant de peines pour fe défigurer. 

Es ont deux efpèces de canots , l’un eft 
grand , fait de pièces flexibles de bois entre- 
lacées , & recouvertes de peaux ; l’arriere 
reflemble un peu à la tète d’une baleine : l’au-** 
tre eft petit & femblable à celui des Eskimaux ; 
c’eft, en quelque maniéré , une outre de peau 
à laquelle ils donnent cette forme commode , 
8c où ils font comme enfermés jufqu’à la cein- 
ture : ils ont auffi les mêmes armes que le peu- 
ple dont nous venons de parler ; leur cotte 
de maille eft faite de lattes légères fi bien 
jointes par des nerfs d’animaux , fi flexibles & 
£ ferrées * que les dards ne la pénètrent point 
TomcIX. T 
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& qu’elle ne nuife point au mouvement , 
mais elle ne couvre que la poitrine , l’efto- 
mac & le ventre. 

Nous ne vîmes aucune de leurs habitations 
dans les environs des lieux où nous nous ré- 
fugiâmes : mais ils nous apportèrent dans leurs 
pirogues des pièces de leur, ménage , comme 
des plats de bois de forme ronde & ovale ; 
d’autres étaient cylindriques & profonds » des 
lanières de cuir en attachaient les flancs au fond 
qui les fupportaient } quelques-uns reflem- 
blaient à nos beurrieres ; ils étaient d’un feul 
morceau de bois , ou d’une fubftance de la na- 
ture de la corne , & proprement fculptés. Ils 
font de petits facs quarrés avec les mêmes 
boyaux dont ils fe font des robes pour la pluie, 
& y infèrent des plumes rouges : ils y ren- 
ferment de très -beaux nerfs & des paquets 
de petites cordes trelfées avec adrelfe : ils 
font des paniers marquetés & d’un tifïu fi 
ferré qu’on y peut mettre de l’eau , des mo- 
dèles en bois de leurs canots , & de petites ima- 
ges de bois rembourées ou couvertes de four- 
rure , ornées de petites plumes , ayant la tète 
chevelue & longue de 'quatre à cinq pouces i 
peut-être elles fervent de jouets à leurs en- 
fans, ou représentent leurs amis morts. Us 
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ont beaucoup d’inftrumens compofés de deux 
ou trois cerceaux , auxquels fe terminent des 
barres en croix où font fufpendus des coquil- 
lages : en les fecouant ils font un bruit dont 
ils compofent leur mufique. 

Je ne leur ai vu d’outils qu’une hache 
de pierre de la forme de celles des isles de la 
mer du Sud : ils ont des couteaux de fer , les 
uns droits, les autres courbes j il en eft qui 
font en forme de dague, prefque triangulaire, 
qu’ils portent fufpendus au cou dans des gai- 
nes de peau : tout ce qu’ils fabriquent eft fait 
comme s’ils avaient les outils les plus ingé- 
nieux , & un artifte Européen ne pourrait 
rien faire de plus parfait. Quand on réfléchit 
à la maniéré de vivre de ces fauvages , à leur 
climat rigoureux, & à la groifiéreté de leurs* 
outils , on eft tenté de les mettre au - deflus 
de toute nation pour l’efprit d’invention & 
d’adrefle. 

Us mangent du poiifon fec , de la chair bouil- 
lie ou rôtie , des racines de fougère de la 
grande efpèce , cuites au four , & la partie in- 
. térieure de l’écorce du pin ; ils confervent de 
la neige dans des vafes pour la boire. Ils 
mangent avec décence & propreté, fe tien- 
nent de même , ne s’enduifent ni de graiiTe nj, 
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de faletés , & nettaient avec foin leurs vafes , 
& leurs canots : leur langue offre des diffi- 
cultés par la diverfité de lignification qu’ils 
donnent au même mot. 

Nous ne connaifTons les animaux du pays 
que par leur fourrure ; nous y remarquâmes 
celles du veau marin , du renard , du chat 
blanchâtre ou lynx , de la petite hermine , de 
l’ours, de la martre , du raton, de la loutre de 
mer ; ils ont plus de ces trois derniers que 
des autres > celles qu’ils tirent du veau marin 
les furpaffaient toutes en fineffe : les loutres y 
font moins belles qu’à Nootka ; celle des veaux 
marins eft blanche, quelquefois tachetée de 
noir; celle d’ours eft couleur de fuie. 

Nous vîmes ici celles de l’ours blanc & d’une 
efpèce de loup qui avait des couleurs très- 
brillantes ; la plus belle fourrure eft celle d’un 
animal long de dix pouces , qui a le deiïus 
du dos brun ou couleur de rouille, les flancs 
d’un cendré bleuâtre & la queue bordée de 
poils blanchâtres > il parait être de l’efpèce de 
'l’écureuil ou du hamfter, ou de la marmotte 
de Cafan -, ces fourrures y font très -commu- 
nes ; ils n’ont point de celles du renne ni du 
daim. 

L’aigle à tête blanche , l’alcyon orné de 
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couleurs très-brillantes , le colibri , le pluvier* 
la gelinotte à longue queue, la bécalîine , font 
les oifeaux que nous y obfervâmes i les oi- 
feaux aquatiques étaient des oies , une petite 
efpèce de canard d’un noir foncé , à queue 
courte , à pieds rouges , ayant fur le front 
une tache blanchâtre , & une autre efpèce plus 
grande ; des pies de mer à bec rouge ; tous 
étaient très-fauvages. On y voit un plongeon 
qui a le bec court , noir & comprimé , la 
tête & la partie fupérieure d’un brun noir, 
& le refte d’un brun foncé , ondoyé d’un noir 
mât , excepté le deifus qui eft noirâtre & femé 
de points blancs. On y remarqua un petit 
oifeau de terre de l’efpèce du pinçon , de la 
groffeur du bruant, ayant une couleur brun 
obfcur, une queue rougeâtre, avec une large 
tache jaune au fommet de la tête. 

Il y a quelques poiifons , quelques coquilla- 
ges , mais peu variés. 

Les habitans n’ont de métaux que le cui* 
vre & le ferj ils en forment les pointes de 
la plupart de leurs traits & de leurs lances. 
Us ont un ochre rouge friable & onélueux, 
un minerai de fer dont la couleur approche 
du cinabre , du fard bleu & brillant, & du 
plomb noir i mais ils ne les ont qu’en petite 
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quantité. Sans doute, ils ofit reçu leurs grain? 
de verre & le fer des tribus qui communi- 
quent avec la baie de Hudfon ou les lacs du 
Canada , ou peut-être des Rudes: ils ont beau- 
coup de cuivre & ils femblent le trouver chez 
eux. 

Je cinglai vers le fud-oueft & paflàmes de- 
vant un promontoire auquel je donnai le 
nom d’Elizabeth : au-dela nous ne voyions 
point de terre & nous croyions avoir atteint 
l’extrémité occidentale du nouveau monde ; 
mais cette erreur fut bientôt diiîipée , & nous 
découvrîmes de nouvelles côtes au couchant, 
qui femblaient fe prolonger au midi } on y 
voyait une chaîne de montagnes couvertes de 
neige. Une des pointes qu’elles formaient nous 
parut être le cap St. Hermogènes de Behring; 
mais fon voyage eft Ci abrégé , fa carte fi 
peu exa&e , qu’on ne peut reconnaître les lieux 
où il a touché que par conjecture. Le cap 
St. Hermogènes fait partie d’une isle féparée 
de la côte par un canal large d’une lieue ; il 
en eft de même du cap St. Elizabeth, qui tient 
à des groupes d’isles que je nommai Isles fié- 
riles : un courant m’empêcha de traverfer en- 
tr’elles & la côte : plus loin je vis un pro- 
montoire très -élevé dont le fommet formait 
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deux montagnes qui fe montraient au-deflus 
des nuages ; je l’appellai cap Douglafs : de 
ce cap au nord , nous vîmes de nouvelles cô- 
tes qui nous parurent féparées du continent 
par un canal qui fe dirigeait plus au cou- 
chant. Ce canal ou golphe nourrit notre ef- 
poir d’y trouver un paflage ; mais nous 
vîmes bientôt que ces isles ftériles étaient des 
montagnes réunies par un terrain bas} la neige 
les couvrait jufqu’au rivage ; cependant à 
quelque diftance nous apperçûmes encore une 
entrée d’où la marée amenait des algues ma- 
rines & des bois flottans ; nous y pénétrâmes 
avec le flux , & ne découvrîmes encore aucun 
obftacle , aucune terre devant nous } les ter- 
res au couchant & au levant nous montraient 
des chaînes de montagnes les unes derrière les 
autres, & quelques colonnes de fumée qui 
ondoyaient dans l’air} nous continuâmes no- 
tre route aidé du flux } mais jetant l’anafc quand 
il nous abandonnait. 

Deux pirogues vinrent vers nous portant 
chacune un homme } ils s’approchèrent de 
nous en héfitant } ils nous haranguèrent en 
tendant la main & nous montrant la côte 
comme pour nous inviter à y defcendre} ils 
accepteront nos prcfens , & parai liaient être 
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le même peuple que celui de l’entrée du 
Prince Guillaume : ils nous quittèrent lorfque 
nous mîmes à la voile. 

Le reflux avait ici une rapidité effrayante ; 
les eaux avaient toujours les mêmes degrés 
de falure ; mais en nous avançant plus loin, 
elles devinrent plus douces, & tout nous an- 
nonça que nous remontions une rivière; je réfo- 
lus de la remonter plus haut encore: une grande 
pirogue chargée d’hommes , de femmes , d’en- 
fans , & plufieurs petites vinrent nous rendre 
vifite ; ils nous donnèrent une fourrure en 
échange des bagatelles qu’ils reçurent de nous ; 
nous en achetâmes des habits , quelques dards , 
& un peu de faumon & des plies , qui furent 
payées avec de nos vieux vêtemens , des grains 
de verre & des morceaux de fer ; ils ont 
des couteaux de ce métal & des grains de 
verre bleu de ciel auxquels ils mettaient du 
prix , mais demandaient avec plus d’inftance 
de gros morceaux de fer. Ils ont la même 
langue que le peuple que nous venons de 
décrire. 

Nous eûmes un tems couvert qui dans des 
intervalles nous laiffa voir d’un côté des ter- 
res baffes , des bancs de fable que je voulus 
examiner, & j’y envoyai -deux canots: nous 
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étions dans une grande riviere ; l’eau en était 
douce jufqu’à la profondeur d’un pied ; elle 
était vafeufe , elle < chariait des arbres, des 
ordures de toute efpèce -, les côtes s’étalent 
abaiflees , & nous ne pouvions douter que 
nous n’étions plus fur la mer. Mes canots 
confirmèrent cette opinion ; ils la remontè- 
rent trois lieues plus loin , la trouvèrent par- 
tout navigable pour les gros vaiflèaux, mais 
fe retréciflant jufqu’à n’avoir plus qu’une 
lieue de largeur. Nos gens defcendirent dans 
une isle couverte d’arbriiTeaux , parmi lefquels 
était le grofeiiler: le fol était une argile mêlée 
de fable : à trois lieues de M ,1a riviere paraif- 
fait en recevoir une autre qui venait du norcL 
eft : les côtes étaient baffes , & les monta- 
gnes femblaient fe rapprocher fins jamais fe 
réunir. Ce rapport m’enleva toute efpérauce 
de trouver là un paflage ; mais je voulus 
examiner un bras qui s’enfonçait vers le 
levant, & j’y envoyai mon lieutenant King 
avec deux canots : il ne vit que des terrains 
bas que nous avions pris pour des isles , & 
une grande baie. Il nous parut que le fleuve 1 
était navigable fort loin , & que les rivières 
qu’il reçoit peuvent faciliter les communications 
avec une grande partie du continent. Orra 
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depuis appelle ce fleuve la riviere de Cook. 

Si ce grand fleuve devient utile , je regret- 
terai moins le tems que je perdis à m’en aflu- 
rer > mais cette perte de tems était grande 
pour le but que nous avions , parce que l’été 
s’avançait & que nous étions bien loin encore 
des parages où nous devions parvenir. L’A- 
mérique nous parut alors s’étendre au cou- 
chant bien plus loin que nous ne le pen fions, 
& cette conjecture qui devenait plus que pro- 
bable , nous ôtait prefque l’efpoir de trouver 
une communication avec la baie de Baffin ou 
celle de Hudfon. 

J’envoyai encor# mon lieutenant pour exa- 
miner les terrains bas qui fe trouvent au fud- 
eft de la riviere & en prendre poiTeilïon au 
nom de l’Angleterre ; tandis qu’il exécutait cette 
commiflion , je defcendis la riviere , & jettai 
l’ancre qua«d le flux nous devint contraire. 
King nous y rejoignit : il avait trouvé des Amé- 
ricains déformés qui demandèrent énergique- 
ment qu’il quittât fon fufil ; il le fit , defcendit 
& trouva des hommes gais & fociables : un chien 
tué d’un coup de fufil les étonna beaucoup. 
Le terrain lui parut maigre , léger & noir à 
il était .couvert d’arbres, tels que des pins, 

deg aulnes , des bouleaux , des foules ; & d’ar- 

* * 
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briffeaux , tels que des rofiers & des grofeillers? 
mais pas une feule plante en fleur. 

Nous continuâmes à defcendre , & des fau- 
vages vinrent vers les vaifleaux , & nous ven- 
dirent leurs habits, du faumon , delà plie, 
des peaux de lapins blancs, de renards rou- 
geâtres & quelques-unes de loutre. Le fer était 
ce qu’ils recherchaient le plus ; la cloifon 
de leur nez eft plus chargée d’ornemens que 
celle du peuple de l’entrée du Prince Guil- 
laume ; mais ils avaient moins de bouches 
doubles ; leurs vêtemens, leurs carquois avaient 
aufli plus de broderies blanches & rouges. 

Un peu plus loin, mon vaifleau s’engrava 
dans un banc de fable prefqu’au milieu de la 
riviere , où l’agitation caufée par le choc de fes 
eaux & de celles du flux, paraît la plus forte. 
Dès que nous eûmes échoué , je fis jeter l’an- 
cre à la Découverte , & j’attendis le flux pour 
me relever. Il revint & le vaifleau fut dégagé 
fans avoir reçu de dommage : nous continuâmes 
notre route, après avoir acheté quelques quin- 
taux de poiflons des Américains. 

Le foir les nuages s’élevèrent, & nous dé- 
couvrîmes un volcan parmi les montagnes 
qui fe voyaient au couchant: il était fur le 
flanc voilixi de la riviere & près du fommeti 
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il ne vomiflait alors qu’une fumée blanche.' 
Nous revîmes encore des fauvages : leurs pi- 
ques reflemblaient à nos hallebardes , & les 
pointes en font fouvent de cuivre. On pour- 
rait établir avec eux un commerce avantageux 
de fourrures } mais les Rulfes font les peuples 
les plus voilins & peuvent feuls profiter de 
cet avantage : les loutres de mer font les plus 
précieufes ; toutes étaient taillées en habits & . 
fort mal propres. 

Nous nous trouvâmes enfin en pleine me*; 
nous revîmes le cap St. Hermogènes : l’isle dont 
il fait partie eft dénuée de bois , on y voyait 
peu de neigej elle femblait couverte d’une 
moufle qui lui donnait une couleur jaunâtre. 
Nous traversâmes l’embouchure de la baie que 
je nommai de la Pentecôte', au levant, les ter- 
res qui la forment me parurent une partie 
du continent > au couchant elle a de petites 
isles } près de la mer la terre était nue } mais 
les montagnes étaient toutes blanches. Le 
ciel fe couvrit, & pendant trois jours nous ne 
pûmes découvrir la côte dont nous fuivions 
la direction. Quand le tems s’éclaircit , je 
vis une pointe que je nommai St. Barnabas . 
La côte offre plufieurs petites baies , de hau- 
tes collines , des vallées profondes } elles pa. 
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raiflaient ftériles & brunâtres. Une pointe que 
je nommai à deux têtes de fa forme , fe dit' 
tinguait du refte, elle reflemblait a une isle; 
c’eft peut-être une péninfule : plus loin nous 
découvrîmes une isle à laquelle je donnai le 
nom de Trinité j elle a fix lieues du levait 
au couchant ; fes extrémités font élevées, 
fon centre eft bas ; peut-être elle eft partagée 
en deux par un détroit : nous marchâmes yets 
elle pour palfer dans, le canal , large d’environ 
trois lieues , qu’elle forme avec Je continent ; 
mais la nuit & la crainte d’une brume épailfe 
fufpendirent & détournèrent notre coyrfe . 
je pris le large , le, vent augmenta , le brouillard 
nous cacha la terre , & nous reliâmes expo- 
fés aux vagues & aux vents , près d’une cpte 
inconnue. Lorfque nous pûmes voir la terre, 
nous nous en trouvâmes environnés. Nous 
nous approchâmes de celle qui femblait nous 
fermer le palfage au midi i c’était une isle de 
neuf lieues de tour i c’eft probablement celle 
que Behring nomma la Nebuleufe , & je lui en 
donnai auffi le nom. 

La côte fur lé continent eft rompue , & 
plus efcarpée qu’aucune des autres côtes de 
l’Amérique que noüs ayons rencontrées ; peut- 
être eft-elle bordée de petites isles ; par-tout, 
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elle annonçait la ftérilité. Nous tuâmes là un 
bel oifeau de l’efpèce du pingoin , moins gros 
que le canard , de couleur noire , excepté fur 
le devant de la tête qui eft blanc : il a une 
jolie crête d’un blanc jaunâtre qui fe replie en 
arriéré comme la corne d’un bélier ; fon bec 
& fes pieds font rouges , il femble que ce 
foit Yalca monochroa de Steller : nous en avions 
vu d’autres d’efpèces variées , & chaque jour 
! nous appercevions quelques baleines , ou des 
veaux marins , ou quelque autre cétacée. 

Je découvris de nouvelles isles & cinglai 
vers le détroit qu’elles formaient avec le con- 
tinent : la plus feptentrionale nous parut être 
l’isle de Kodiak de Sthadin , & je crois que 
les autres font les isles Shumagin du naviga- 
teur Rufle Behring: d’autres isles forment avec 
elles un archipel aflez nombreux : ces isles 
font en général hériflees de rochers & de 
monticules ; on y trouve des baies & des an- 
fes bien fermées , des ruiffeaux d’eaux dou- 
ces ; mais elles font fans arbres & fans ar- 
brilfeaux } la plupart étaient encore couvertes 
de neige , ainfi que le continent. Nous étions 
alors dans le milieu de Juin , fous le ifo* 
deg. 18 min. de latitude, & 217 e deg. 43 min, 
-, de longitude, • _ . j - 
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Peu après , la Decouverte fit des fignaux j 
& craignant qu’il ne lui fut arrivé quelque 
malheur, j’y envoyai promptement un canot 
qui revint m’apprendre que des pirogues s’en 
.étaient approchées , qu’il y avait parmi ceux qui 
les montaient un homme qui avait ôté fon cha- 
peau , fait la revérence , & des figues qui an- 
nonçaient un Européen, & qu’après avoir remis 
-«ne boëte , il avait difparu avec les pirogues ; 
cette boëte renfermait un billet écrit dans 
une langue que nous n’entendions pas & peut- 
être en langue rufle j mais nous y remarquâ- 
mes en tête la date de 1778 , & ailleurs celle 
de 1775. Tout ce que nous y pûmes appren- 
dre fut que nous trouverions bientôt peut- 
être quelques négocians Rulfes qui nous au- 
raient précédés dans ces lieux encore incon- 
nus pour nous. Je fuppofai que le billet ren- 
fermait des avis pour des négocians Rulfes & 
qu’on nous avait cru de cette nation j je con- 
tinuai ma route fans m’arrêter à éclaircir ce 
fait indifférent à l’objet de notre voyage. 

Nous évitâmes des brifans , vîmes une isle 
que nous nommâmes Halibut ou de la plie , 
des montagnes qui s’élançaient au - delfus des 
nuages , & parmi elles un volcan qui vomit 
fait de vaftes colonnes d’une fumée noire \ fil 
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figure eft un cône parfait dont Je volcan eft 
la cime ; elle était ceinte de nuage9 qui joints 
aux colonnes déployées par le vent, préfen- 
taient un coup d’œil extraordinaire; le vent 
jetait la fumée d’un côté dans la partie baffe ; 
mais plus haut il la pouffait du côté contraire. 
Nous primes là quelques plies dont quelques- 
unes pelaient un quintal ; rafraîchiffement qui 
mous venait fort à propos : peu après nous Vî- 
mes approcher une pirogue, & dans elle un 
homme qui portait des culottes de drap verd, 
& fous fa fouquenille de boyaux , une jaquette 
de laine noire: il nous falua à l’Européenne, 
& nous vendit une peau de renard gris avec 
des harpons dont la pointe était d’os & pro- 
prement travaillée : fa pirogue, fa figure , ref. 
femblaient à celles que nous avions vues pré- 
cédemment ; fon corps n’était point peint ; fa 
lèvre était trouée dans une dire&ion oblique , 
mais fans ornemens ; il ne comprit point ce 
que nous effayions de lui faire entendre , & 
nous -ne le comprîmes pas mieux. 

Nous revîmes la côte après que les brouillards 
Je furent éclaircis; nous diftinguâmes encore 
le volcan ; de nouvelles isles fe préfenterent 
devant nous ; elles étaient fort hautes , & en 
nous en approchant davantage , nous en dé- 
couvrîmes 
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couvrîmes un plus grand nombre } un ciel 
couvert, & le bruit des brifans peu éloignés 
nous firent ici jeter l’ancre , & par -là j’évitai 
un grand danger } deux gros rochers envi- 
ronnés d’écueils étaient près de nous , & quand 
nous pûmes voir à quelque diftance , je me 
trouvai près d’une isle dans un bon port , au- 
quel j’étais parvenu au travers des brifans , 
entre lefquels je n’aurais point ofé paiTer pac 
un tems ferein. » 

Je fis vifiter l’isle ; elle était couverte d’herbe, 
& il en était de femblables au pourpier ; on 
n’y trouva pas même un arbrifleau ; j’enfilai 
un canal où nous avions la terre de tous cô- 
tés : celle qui était au midi offrait une chaîne 
de montagnes ÿ nous reconnûmes qu’elle ne 
formait qu’une isle déjà connue des RufTes 
fous le nom d ' Oonolashka. Nous y vîmes 
des habitans qui traînaient après eux deux 
baleines qu’ils venaient de tuer ; quelques 
autres vinrent échanger des bagatelles avec 
nous,& parurent avoir vu des vaiifeaux comme 
les nôtres } ils avaient même une teinte de 
politeffe que n’ont pas les fauvages. 

Nous marchions entre des isles , & je cher- 
chai un canal pour regagner la haute mer ; 
«tous entrâmes dans un détroit qui parut nous 
Tome IX. V 
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y conduire ; mais la marée nous força d’y 
jetter l’ancre. Des naturels vinrent à nous , 
& achetèrent du tabac ; l’un d’eux renverfa 
fa pirogue , & nous le' tirâmes de la mer ; il 
ne montra point de crainte fur le vaiifeau : 
il j$>rtait une robe de larges boyaux d’un 
animal marin , & par deffous un vêtement 
de peaux d’oifeau avec leurs plumes qui po- 
faient fur la chair -, fon chapeau était orné de 
grains de verres il quitta fes habits mouillés 
& fe revêtit avec aifance ; fon maintien an- 
nonçait qu’il connailfait les Européens & une 
partie de leurs ufages : fes compatriotes pa- 
rafaient admirer nos vailïeaux. Je reçus en- 
core là une lettre dans une langue qu’aucun 
de nous ne pouvait entendre > je la rendis 
au porteur avec des préfens , & il me fit plu- 
fieurs révérences profondes. 

Le vent contraire & d’épais brouillards nous 
retinrent ici quelques jours , & me permirent 
de faire quelques obfervations fur le pays & 
fes habitans ; le havre où je me trouvais 
eft appelle par les naturels Samganoodha 9 
il eft fur la rive feptentrionale d’Oonalashka , 
fous le 53 e deg. 57 min. de latitude & le 
an* deg. de longitude; des isles le mettent 
à l’abri de tous les vents : d’abord large 0 il. 
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fe rétrécit enfuite vers fon fond : on y peut 
faire de l’eau; mais il n’y a point de bois» 
Devant ce port , était l’isle Oonella qui a 
fept lieues de tour; au nord-eft de celle-ci 
eft celle d’Acootan , bien plus grande qu’elle, 
& où nous voyions de hautes montagnes cou- 
vertes de neige. 

Nous nous revîmes bientôt dans la pleine 
mer ; la côte d’Amérique tournait entre le nord 
& l’orient , & je fuivis cette direction ; mais 
bientôt nous découvrîmes une terre au fud- 
eft ; je continuai cependant de cingler vers 
le nord : la côte était bordée de terrains bas 
où l’on diftinguait des coupures qui forment 
peut-être l’entrée de quelques vallées ; la terre 
y était dépouillée de bois , mais revêtue de 
gazon ; derrière , les montagnes étaient red 
plendiifantes de neige : nous fuivions tou- 
jours la même direction ; cependant nous 
nous apperqûmes que la profondeur de l’eau 
diminuait fans celfe ; nous efpérions que la 
côte tournerait bientôt plus à l’orient & que 
nous avions trouvé un partage ; mais au-delà 
d’une pointe qui nous avait caché la terre, nous 
vîmes une rivière, & au-delà par-tout des ter- 
râins bas ; & notre efpérance s’évanouit encore.' 

L’entrée du fleuve a un mille de laj-. 

y * 
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geur , les eaux en font décolorées comme fur 
les bas-fonds ; il paraît qu’elle ferpente flans des 
terrains unis & bas, & qu’elle nourrit beau- 
coup de faumons \ nous lui donnâmes le nom 
de rivière de Brijlol. 

Je tournai mes voiles vers le couchant > des 
bas - fonds nous obligèrent de revenir plus 
au nord. Le n Juillet nous entendîmes 
le tonnerre ; c’était la première fois qu’il fe 
faifait appercevoir fur ces côtes. Plus loin 
nous vîmes une isle à 7 milles du continent , 
la forme lui fit donner le nom d’isle Ronde. 
Les mêmes objets s’offraient à nous j des bas- 
fonds, une côte nue, des havres , des montagnes 
blanches dans le lointain , puis des brouillards 
qui nous dérobaient la vue de tout ce qui 
nous environnait j nous prîmes des morues 
& des poiffons plats. J’envoyai le lieutenant 
'Williamfon examiner le pays qui de nos vaîf- 
feau nous paraiffait ftérile ; il gravit fur une 
colline & vit que la côte fe dirigeait vers le 
nord ; il prit poffeflion du pays , & n’y ap- 
perqut ni arbres ni arbriffeaux; des collines 
pelées , des terrains bas & revêtus de ver- 
dure s’offrirent par-tout à fes regards ; il n’^y 
vit d’animaux qu’une daine, fon fan, & le ca- 
davre d’un cheval marin ou d’une vache ma- 
line étendu fur le fable. 
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Nous étions environnés de bas - fonds , & 
nous tentâmes vainement d’en fortir vers le 
nord ; je fis fonder autour de nous, & ce fut 
inutilement encore ; j’aurais pu réuflir peut- 
être en cherchant encore plus long-tems ; mais 
la faifon nous preffait & je préférai de re- 
tourner fur nos pas ; je revins donc au midi, 
ayant devant nos vaiffoaux des canots pour 
fonder. Tandis que nous avions jeté*'' l’ancre 
pour ne pas échouer, des Américains vinrent 
nous voir, & ils nous vendirent des fourrures , 
des traits , des dards , des vafes de bois ; ils 
étaient moins propres , moins bien habillés 
que les derniers que. nous avions vus; ils lie 
connaiflaient pas l’ufage du tabac & n’avaient 
entr’eux tous qu’un morceau de fer adapté 
à un manche de bois ; ils nous en deman- 
dèrent de pareils ; leurs cheveux étaient ra- 
fés ; mais ils en confervaient deux touffes qui 
pendaient par derrière ou furie côté ; furleuç 
tète était un capuchon de fourrure & un bon- 
net qui nous parut de bois ; leur ceinture af. 
fez propre était chargée d’une garniture flot- 
tante qui paflait entre les cuiffes : leurs piro- 
gues font de pèaux comme celles que nous 
avons décrites ; mais celles-ci étaient plus lar- 
ges , & le trou dans lequel ils s’affeyent plus 
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grand. Le retour de nos canots les fit fuiK 

Dégagés des bancs de fable , nous nous di- 
rigeâmes plus au couchant ; & peu de jours 
après nous vimes des isles autour de nous; 
elles faifaient fans doute partie de l’archipel 
du nord î nous cinglâmes alors au nord. 

C’eft dans cette route que je perdis notre 
chirurgien Anderfon, jeune homme plein de fen- 
timent , d’efprit & de connaiifances ; il m’avait 
été utile, & me l’aurait été encore fi la con- 
Jomptioo ne nous l’eut enlevé. Je donnai fon 
nom à une isle que nous découvrîmes peu dç 
tems après qu’il eut expiré. 

.Nous vîmes une terre devant nous, & nous 
portâmes fur elle ; elle paraiiTait balfe près de 
la mer , avait une teinte verdâtre , paraiiTait 
dénuée de bois , & fe perdait à nos yeux en 
des hautes collines. Nous la crûmes une par- 
tie du continent, & nous vinmes jeter l’ancre 
entre elle & une isle qui en était voifine : 
celle-ci a quatre lieues de tour & offre des rocs 
détachés couverts de moufles & de végétaux ; 
nous y trouvâmes du pourpier , des pois , de 
l’angelique & d’autres plantes , & nous en 
fîmes de la foupe. Nous y vîmes un re- 
nard , des pluviers , divers petits oifeaux , 
des cabanes en ruines conftruites fous terre 
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«n partie , un fentier qui la traverfait , & un 
traîneau furie rivage ; je lui donnai le nom d’isle 
jju Traîneau. Celui-ci était femblable à ceux 
du Kamtchatka , avait dix pieds de long, vingt 
pouces de large , était garni de ridelles dans 
le haut , d’os par le bas -, fes diverfes parties 
étaient jointes avec art avec des chevilles & 
des lanières de baleine. Il paraît que cette 
isle eft vifitée par les peuples du continent ; 
mais nous en ignorons le motif. 

Nous nous éloignâmes lentement de cette 
isle , avec un vent faible & un tems chargé ; 
il s’éclaircit enfuite & nous montra une terre 
"haute qui paraiflait détachée de celle où nous 
étipns ; après l’avoir fuivie quelque tems , je 
me convainquis qu’elle formait une côte con- 
tinue avec celle que pous venions de par- 
courir , & je me dirigeai plus au couchant > 
mais après avoir marché quelque tems au 
travers des brouillards & de la pluie , je me 
trouvai encore environné de terre j des isles 
nous fermaient la vue de la mer: une terre 
élevée fe prolongeait au nord-oueft: je la nom- 
mai cap du Prince de Galles ; elle eft remar- 
quable parce qu’elle eft l’extrémité la plus oc- 
cidentale de l’Amérique connue, fous le 6 y* 
deg. 46 min. de latitude & le 209* deg. 17 
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min. de longitude. La terre nous parut habi- 
tée ; il nous femblait y voir des huttes , & 
des efpèces d’échaffauds. En nous approchant; 
de plus près d’une isle voiline , nous la trou- 
vâmes coupée par un canal aflez large ; mais 
ces petites isles ne nous pouvant donner un 
abri, nous cinglâmes vers une terre que nous 
avions apperçue au couchant; nous y trouvâmes 
une baie où nous jetâmes l’ancre. C’était fiir 
une partie de la côte d’Afie. 

. Bientôt nous apperçûmes un village & des 
hommes fur la côte , à qui la vue de nos 
vaifleaux femblait infpirer de l’inquiétude : 
plufieurs s’éloignaient du rivage chargés de 
fardeaux ; j’y defcendis avec trois canots ar- 
més. Nous découvrîmes trente à quarante hom- 
mes rangés fur un monticule & armés de hal- 
lebardes , d’arcs & de traits : quand nous nous 
avançâmes , trois d’entr’eux s’approchèrent de 
nous , ôtcrent leurs chapeaux & s’inclinèrent : 
nous répondîmes à leurs falutations ; mais 
dès que nous eûmes atteint le rivage, ils s’é- 
loignèrent ; je les fuivis feul & défarmé , & 
à force de lignes , je les déterminai à s’arrê- 
ter ; je leur fis de petits préfens , & ils me 
donnèrent en retour deux peaux de renards 
& deux dents de cheval de mer : peut - être 
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ils me les auraient offertes quand je rte leur 
aurais» rien donné. Ils parafaient nous crain- 
dre > ils redoutaient l’approche de nos gens , 
& l’un d’eux recula de quelques pas , parce que 
j’avais mis la main fur fon épaule ; ils le reti- 
raient , préparaient leurs piques , & leurs com- 
pagnons femblaient vouloir les foutenir avec 
leurs arcs ; mais j’arrivai infenfiblement au 
milieu d’eux avec deux ou trois de mes com- 
pagnons, je leur diftribuai des grains de verre 
& leur infpirai de la confiance ; les échan- 
ges commencèrent. Nous leur donnâmes des 
couteaux, du verre, du tabac, & eux, quel- 
ques -uns de leurs vëtemens , quelques-uns 
de leurs traits. Mais ils ne quittèrent , ni ne 
voulurent jamais nous vendre leurs armes; 
quatre ou cinq les quittèrent pour danfer, 
& les reprirent bientôt. Ils déliraient pour 
leur sûreté que nous fuflîons aflls. 

Leurs traits , leurs arcs font femblables à 
ceux que nous avions vus fur la côte de l’A- 
mérique ; mais leurs piques & leurs hallebar- 
des ornées de fculptures & de pièces de rap- 
port d’airain ou d’un métal blanc , leurs car- 
quois de cuir rouge, embellis d’une broderie 
élégante , leurs vètemens encore , annonçaient 
un degré d’induftrie bien fupérieur à celui 
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qu’on devait attendre d’une peuplade placée 
à une G . haute latitude. Us avaient le vifage 
alongé , étaient robuftes & bien faits , & pa- 
rafaient d’une race différente des ' peuplades 
voifines fur la côte d’Amérique : tous avaient 
les oreilles percées & quelques-uns y portaient 
des grains de verre; c’était leur unique pa- 
rure. 

Leur vêtement eft compofé d’un chapeau , 
d’une jaquette, d’une paire de culottes, de 
bottes & de gands ; tout était de cuir de peaux 
de daims , ou de chien , ou de veaux marin* 
bien apprêtées. Nous y achetâmes des capu- 
fchons de peaux de chiens aflea grands pour 
couvrir la tète & les épaules : ils n’avaient 
point de barbe; leurs cheveux noirs étaient 
rafés : les couteaux & le tabac font les objet» 
de commerce qu’ils eftimaient le plus. 

Us ont des habitations d’hiver & d’été ; les 
premières relfemblent à une voûte dont le 
plancher eft un peu au-deflous du fol; elles 
font ovales , longues de vingt pieds , hautes 
de douze ; la charpente en eft faite de bois 
& de côtes de baleines difpofées & liées d’une 
maniéré judicieufe ; fur cette charpente eft 
une couverture d’herbe groffiere , recouverte 
de terre ; tout eft foutenu par un mur de $ 
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4 4 pieds de hauteur : l’entrée eft près du 
fommet du toit , une efpèce de chauffée éle- 
vée y conduit : un cellier eft au bas , recou- 
vert par un plancher. A l’extrémité eft une 
chambre voûtée qui paraît être le magafin : il 
communique à la cabane par un paffage obfcur 
& reçoit l’air par un trou dans le toit : le def- 
fus eft furmonté d’une efpèce de guérite conf. 
truite avec les offemens d’un gros poiffon. 

Les cabanes d’été font circulaires , affez éten- 
àûes , pointues au fommet : des perches légè- 
res, des os couverts de peaux d’animaux ma- 
tins en compofent toute la ft ru dure : les pof- 
feffeurs couchent autour fur des lits de peaux 
de daims féches & propres. Autour de ces ha- 
bitations font des échaffaudages où i!s paraif- 
fent faire fécher leur poiffon ou des peaux 
ils font tous compofés d’os ; les chiens atta- 
queraient ces peaux fi on ne les mettait hors 
de la portée ; ces animaux femblent être de l’e£ 
pèce du renard plus gros & de couleurs diffé- 
rentes ; leurs poils font longs & foyeux, fembla- 
bles à «me laine fine. Il nous parut qu’ils les 
attachaient à leurs traîneaux durant l’hiver : 
peut-être aufli qu’ils les mangpnt. 

Leurs canots reflèmblent à ceux de la côte 
«ppofée } ils s’eu fervent pour la pêche , & 
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la multitude d’os de gros poiffons ou d’au- 
tres animaux marins qu’on trouve autour de 
leur bourgade , font penfer qu’ils tirent de la 
mer leur principale nourriture} &, en effet lq 
pays eft ftérile } on n’y voit pas même un 
arbriffeau. Je croirais qu’il fait partie de l’isle 
Alnjchka ; mais la forme des côtes , la pofi- 
tion du rivage oppofé , la longitude nous obli- 
geait de penfer que c’était ici le pays des 
Tshutski , ou l’extrémité orientale de l’Afie. 

Nous retournâmes au vaiffeau le lendemain t 
fa pofition était fous le 66* deg. f min. de 
latitude, & le 208 deg. 47 min. de longitude, 
à 7 lieues des côtes de l’Afie & de l’Améri- 
que: nous nous approchâmes de celle-ci & 
trouvâmes bientôt des bas-fonds. Un bon vent 

. . t . • * 

& notre diredion au couchant nous en fortirent. 
IS^ous revin mes fur la côte qui formait un 
cap auquel je donnaj le nom de Mulgravc : 
le terrain y était bas & l’on n’y voyait ni 
neige , ni bois. Nous rencontrâmes dans notre 
route des chevaux marins & des volées d’oi- 
féaux, dont les uns reffemblaient à des alouet- 
tes de fable, les autres à des .fauvettes d’hi- 
ver. .■ 

Le 17 Juillet , nous apperqûmes dans l’ho- 
rifon , un peu avant midi , une clarté pareille 
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à celle de la reverbération de la glace ; nous 
n’y penfàracs point ; cependant! l’âpreté de 
l’air & l’obfcurité du ciel nous annonçaient un 
changement brufque depuis deux jours ; nous 
étions fous le 70 deg. 41 min. Uns heure 
après nous vîmes une large plaine de glace 5 
elle était impénétrable : nous y trouvâmes 
une foifïe de chevaux marins. Forcés de tour- 
ner au couchant , nous y trouvâmes la glace 
fe préfentant comme un mur de dix à douze 
pieds de hauteur > fa furface était raboteufe & 
renfermait des marais d’eau. Nous étions en- 
tre la côte & la glace qui s’avançait fur nous; 
nous avions à craindre ou d’ècre pris fur des 
bas-fonds , ou d’ètre renfermés par ce mur 
impénétrable qui s’approchait > notre pofition 
devenait à chaque inftant plus critique , & nous 
nous hâtâmes de tourner vers le fud ; nous 
revinmes enfuite fur des glaces flottantes au- 
tour de nous , mais au travers defquelles nous 
ne pouvions efpérer de nous ouvrir un paf. 
fage. Elles portaient un nombre prodigieux 
de chevaux marins ; & comme nous man- 
quions de provifions fraîches , nous allâmes 
à la chaife de ces animaux. C’eft un aliment 
peu recherché i mais les viandes falées nous 
dégoûtaient, & leur chair nous parut préférable 
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à elles. Nous en primes neuf; leur graifle appre-î 
che de la faveur de la moelle, mais elle dé- 
vient bientôt rance fi on ne la fale pas : leur 
chair eft grofïiere & noire , elle a un goût 
fort } mais le cœur eft prefque auffi bon que 
celui du bœuf. Leur graiife donne encore de 
l’huile pour les lampes j leurs peaux nous fer- 
virent pour garnir nos cordages & » os pou- 
lies ; leurs dents n’avaienjt pas fix pouces de 
longueur. Lorfqu’ils fe font raffemblés fur 1* 
glace au nombre de plufieurs centaines , ils 
s’y roulent pêle-mêle comme les porcs dans 
un bourbier •> leur voix eft éclatante & avertit 
de l’approche des glaces : quelques-uns qui 
faifaient fentinelle , réveillaient à notre appro- 
che leurs compagnons endormis > bientôt la 
troupe' était réveillée & fuyait dans la mer 
en défordre. Ils ne nous parurent pas redou- 
tables : ils font plus effrayans par leur afpeét 
que par leur fureur : dès qu’on les couchait 
enjoue , ils plongeaient ; les femelles défendent 
leurs petits dans l’eau ou fur la glace avec 
un courage intrépide > & quand la mère eft 
tuée , on eft fur de prendre les petits qui ne 
l’abandonnent pas. 

On ne fait ce qui a fait donner le nom de 
cheval marin à cet animal ; Pennant lui donne 
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•elui de Walrus arctique , les Rudes celui de 
Morfe , on le connaît dans le golphe de St. 
Laurent fous le nom de Vache marine j il n’a 
aucun trait de.reflemblance avec le cheval, il 
n’en a que par le mufeau avec la vache > il 
reflemble au veau marin , mais eft beaucoup 
plus gros. L’un d’eux qui n’était pas des plus 
grands avait 9 pieds 4 pouces de la tète à la 
queue , cinq pieds de l’épaule à la terre , 7 
pieds 10 pouces de circonférence vers l’épaule ) 
il pefait 8 J" 4 livres, Luis y comprendre la tète, 
la peau , ni les entrailles ; fa tête feule pefait 
41 livres & demie , & fa peau 2of. Je ne 
fais de quoi fe nourriffent ces animaux. 

Avant que nous euffions vu de la glace , 
on avait remarqué des troupes de canards qui 
volaient au midi* une efpèce était grande & 
brune , dans une autre le mâle était noir & 
blanc , & la femelle brune. Il femble qu’ils 
annonçaient une terre au nord où ces oifeaux 
fe rendent pour la couvée & d’où ils reve* 
«aient pour chercher un climat plus chaud. 

Nous nous trouvâmes environnés par la 
glace après avoir embarqué nos chevaux ma- 
rins: il ne nous reftait qu’une ouverture au 
fud, & nous en profitâmes pour nous dégager; 
de ce voiûnage dangereux > mais ayant voulu 
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enfuite nous diriger au couchant, nous rettfou- 
vâmes notre vafte plaine de glace dont nous 
fuivîmes quelque tems les bords , puis nous 
rebrouflàmes jufque fous le é^deg. de lati- 
tude près de la côte d’Amérique, où nous avions 
trouvé une mer libre peu de jours aupara- 
vant : mais alors la grande plaine de glace 
n’en était qu’à quelque diftance. 

La partie de la côte que nous voyions était 
elevée ; par-tout ailleurs nous l’avons trouvée 
baffe ; ici je donnai le nom de Cap Liburnc 
a la pointe qui s’offrit à moi î elle était haute , 
tachetée de neige & dénuée de bois. Les va- 
gues avaient brifé une partie de la plaine de 
glace & les débris en flottaient autour de nous ; 
il fallait nous en dégager encore pour en évi- 
ter le choc dangereux. Nous effayâmes de nous 
rapprocher du nord ; l’air était âpre & dur , 
tantôt chargé , tantôt donnant des éclaircies ; 
quelquefois nous avions des bouffées de neige, 
quelquefois de la pluie neigeufe. Mais bientôt 
nous retrouvâmes une glace épaiife & com- 
pare que nous ne pouvions franchir que près 
de la côte , & j’y dirigeai mon vaiifeau : j’y fus 
encore entouré d’une glace flottante ; la mer 
n’offrait d’efpace libre qu’au levant , & nous y 
marchâmes. J’examinai cette glace qui préfen- 

tait 
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tait une barrière impénétrable aux vaiflèaux; 
elle était par -tout pure & tranfparen te, ex- 
cepté dans le haut où elle était poreufe & pa- 
raiflait formée de neige gelée > elle s’était for- 
mée dans la mer > rien n’y annonçait qu’elle 
fortit d’une riviere * il eft probable qu’elle eft 
le réfultat de plufieurs années d’hiver * fou 
épaifleur était confidérable j la partie qui était 
dans l’eau avait jo pieds , l’été n’en pouvait 
fondre la dixième partie , car le foleil avait 
déployé fur elle toute l’ardeur de fes rayons } 
les vents doux , ou les vagues excitées par ces 
vents, contribuent plus que le foleil à la fondre , 
parce qu’il eft fou vent environné débrouillards* 
quelquefois les vagues y forment des vallées 
profondes où un vaifleau pourrait pafler ; & 
j’eus lieu de croire qu’une faifon orageufe en 
pouvait détruire plus que n’en forment plufieurs 
hivers. 

Un brouillard épais m’obligea de ceffer mon 
examen des glaces , & notre chaife des che- 
vaux marins. Nous louvoyâmes au travers 
de ces glaces flottantes * la grande plaine fe 
montrait au nord , une terre étendue au cou- 
chant* nous nous approchâmes de Gelle-Gij 
.les bas-fonds nous arrêtèrent j mais nous vî- 
mes clairement cette partie de la côte de l’A- 
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fie : elle reflemblait ici à celle d’Amérique } 
le terrein ea était bas près de la mer* il s’é- 
levait enfuite & formait des montagnes: une 
pointe remplie de rochers fe préfentait & je 
la nommai Cap Nord ; elle eft fous le 6g deg. 
f 6 min. de latitude, le 198 deg. 21 min. de lon- 
gitude. Je voulais pafler au-delà, & le tentai 
en vain , il fallut reprendre le large > le tems 
des gelées approchait , nous étions à la fin du 
mois d’Août & je crus devoir renoncer pour 
cette année à de nouvelles tentatives pour trou- 
ver un paflàge dans la mer Atlantique. Je pen- 
fai à l’emploi de mon hiver , & d’abord à 
faire des provifions d’eau & de bois dont nous 
commencions à manquer. 

Je fuivis dans mon retour la «ôte d’Afie , 
prcfque toujours enveloppé de brouillards épais 
qui m’obligeaient de marcher avec la plus 
grande précaution : les fondes feules nous con- 

duifaient. A midi nous découvrîmes la côte , 

» 

elle était baffe , & s’élevait enfuite : la neige la 
couvrait des collines jufqu’à la mer: la partie 
orientale nous parut une isle : c’en eft une en 
effet qui a quatre à cinq milles de tour , eft 
d’une hauteür moyenne & à trois lieues du con- 
tinent ; fou rivage eft efcarpé & rempli de 
rochers ; je lui donnai le nom d 'Isle Burney- 
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L’intérieur du continent eft hériiTé de haute* 
collines, la côte forme des pointes de rochers 
réunies par un rivage bas, où rien n’annon, 
qait un port : je continuai ma route & décou-, 
vris le cap oriental d’Afie. Il me fut alors bien 
démontré que c’était là le pays de Tfchutsky, 
le Tfchukowkoi-Nofs , le même cap que Behring 
nomma Serd[e Kamen , hérilfé de ditférens rocs 
dont l’un eft fort efcarpé & fe préfente en 
face de la mer. Nous en revîmes les habitans» 
nous diftinguàmes leurs habitations femblables 
à de petits mondrains : le cap forme une pé- 
ninfule d’une longueur confidérable , jointe 
au continent par uii. ifthme fort bas & ce fem- 
ble fort étroit > il eft fous le 66 deg. 6 min* 
de latitude, éloigné de treize lieues du cap 
du Prince de Galles fur la côte de l’Amérique* 
Les collines y font arides & pelées* les; vallées 
y ont une teinte verdâtre ; mais on n’y voit 
point d’arbres. Se s habitans ne font point 
fournis encore à la RuiEe , mais commercent 
avec elle. 

Behring donna le nom de Baye de St. Lau ■* 
rent â celle que forme cepap : elle a peu à 
craindre des vents, mais j’ignore fi elle eft 
acceflible aux vailfeaux. Nous crûmes voir 
un rocher dans fon voifinage ; c’était uns 
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baleine <^ue les habitans venaient de tuer & 
qu’ils amenaient au rivage en fe cachant der- 
rière elle : ils nous craignaient à tort j nous 
continuâmes notre chemin, toujours à la vue 
d’un pays inégal & nud , femé d’habitations & 
d’échafifaudages que leur blancheur rendait vifi-' 
blés au loin. Behring paraît avoir fort bien 
deiîiné cette côte ; il en a déterminé les lati- 
tudes & les longitudes avec plus d’exactitude 
qu’on ne devait l’efpérer de fa méthode. 

Je ne pouvais concilier mes obfervations avec 
la carte de Staelin , qu’en fuppofant que la terre 
que j’avais prife pour le continent d’Amérique 
était une partie de l’ifle Alafchka , & que j’avais 
manqué le canal qui les fépare. Je voulus m’aC. 
lurerde ce point avant l’hiver, afin d’avoir un 
objet unique dans mes recherches dans l’été 
fuivant ; d’ailleurs Staelin dit qu’on y trouve 
beaucoup de bois & j’en avais befoin. Je cin- 
glai donc vers la côte d’Amérique } nous la 
découvrîmes près de l’ifle du Traîneau ; & 11 
je m’étais trompé, l’ifie Alafchka devait être la 
terre que je voyais. Je cherchai donc le canal 
qui la fépare du continent $ deux pirogues 
s’approchèrent de nous dans cette route ; mais 
nous invitâmes en vain ceux qui les montaient 
à nous aborder, & nous continuâmes d’avan- 
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cer. Le lendemain nous appert; urnes deux ter- 
res que nous crûmes être des ifles > la côte 
revêtue de bois , nous offrait une perfpeélive 
agréable ; au - delà on voyait une terre plus 
haute & fort éloignée, que nous eftimâmes de- 
voir être le continent ; je cherchai donc le 
détroit qu’il forme avec les ides : j’envoyai 
des canots, je fis fonder ; bientôt le fond nous 
manqua & nous revînmes fur nos pas ; puis 
nous nous rapprochâmes de la terre le jour 
fuivant. J’y débarquai pour y chercher de 
l’eau & du bois } le fol parait y repofer fur 
tin roc compofé de couches perpendiculaires, 
d’un bleu foncé , mêlé de quartz & de mica ; 
une bordure de terre y était couverte de 
hauts gramens ; nous y trouvâmes de l’Ange- 
lica : le terrein s’élève enfuite j au fommet eft 
une bruyere , plus loin Te pays eft parfemé 
de petits fpruces , de bouleaux & de faules s 
on y diftingue les pas des renards & des 
daims 4 on y trouve de l’eau douce & du 
bois flotté. Je revins au vaiffeau pour l’y con- 
duire & je jetai l’ancre à l’extrémité méri- 
dionale de l’une des ifles ; mais le lendemain 
nous reconnûmes qu’elle était liée au conti- 
nent par une terre baffe. 

Nous y vîmes des habitans ; l’un d’eux 
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vint à nous dans un petit canot ; il reçut avec 
pluifir un couteau & des grains de verre. Je 
lui demandai des alimens , & il nous quitta, 
xama près de la côté , trouva un de Tes com- 
pagnons qui avait deux faumons fecs & re- 
vint avec ces poiflons , mais ne voulut les 
donner qu’à moi qui lui avait parlé. D’autres 
vinrent enfuite échanger leur poiffon fec con- 
tre des bagatelles ; ils préféraient les couteaux, 
mais ne rejetaient point le tabac. Je tentais 
vainement d’aller plus avant dans la baie , le 
peu de profondeur de l’eau ne nous le permit 
pas , & je me bornai à envoyer chercher du 
bois flotté avec nos bateaux. Ils en trouvè- 
rent ; mais il y avait peu d’eau douce j je les 
envoyai fur la côte oppofée & en attendant 
je louvoyai & jetai l’ancre,' 

Cette rade eft très-ouverte , pat conféquent 
peu fûre j je ne crus pas devoir y relier lorig- 
terns ; nous nous bornâmes à enlever le bois 
que les flots avaient jeté fur le rivages c’é- 
tait du fapin : je defcendis encore à terre , je 
n’y vis que peu de plantes qui portaient des 
baies mûres j telle était la camarigne oul’em- 
petrum ; il y avait beaucoup de bouleaux , de 
faules , des aulnes , mais je n’y trouvai de 
vrais arbres que le Ipruce. Une des familles 
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du pays s’offrit à nous } c’était le mari , la 
femme , un enfant , le grand - pore qui était 
perclus de tous fes membres : le mari était 
prefque aveugle î il avait les yeux couverts 
d’une taye épaiffe & blanche , & la femme 
pria le lieutenant King de fouffler & de cra- 
cher fur fes yeux. On acheta tout le poif. 
fon qu’ils avaient ; c’étaient de beaux {hu- 
mons, de la truite & des mulets. Leurs lè- 
vres inférieures étaient percées , ils avaient 
un teint cuivreux , les cheveux noirs , les 
dents noires auffi, & limées jufqu’au niveau 
des gencives. Ils eftimaient beaucoup le fer r 
& avec quatre couteaux de fer, nous eûmes 
quatre quintaux de poiffons. J’offris des grains 
de verre à l’enfant qui était une fille, fur quoi 
la mere fondit en larmes, le père pleura, le 
vieillard pleura auffi & la fille imita les au- 
tres. Nous les quittâmes après nous être pour- 
vus de bois & avoir embarqué douze futailles 
d’ôau. 

Nous redefcendîmes le lendemain pour cou- 
per des balais & des branches de fpruces dont 
je voulais faire de la bière ; & continuant 
notre route , nous cherchâmes à découvrir Ci 
la côte était partie d’une ifle ou du conti- 
nent i le peu de fond m’obligea d’envoyer 
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des canots pour s’en aflurerj le lieutenant 
King les commandait : pendant qu’ils s’occu- 
paient de cet objet , je vins jeter l’ancre dans 
line baie fituée à côté d’un cap auquel j’a- 
vais donné le nom de Dambigh : les habitans 
fe rendirent près de nous fur des pirogues , 
& échangèrent leur poiffon fec contre des 
quincailleries. D’autres arrivèrent le lende- 
main ; mais ceux-ci parafaient n’être que des 
curieux -, ils s’approchèrent des vaiffeaux & fe 
mirent à chanter , tandis que l’un d’eux frap- 
pait fur une efpèce de tambour , & qu’un 
autre faifait mille mouvemens divers de fes 
mains & de fon corps. Il ne nous fembla 
point qu’il y eut rien de fauvage dans cette 
mufique & ces geftes. La taille , les traits de 
ces hommes étaient les mêmes que ceux des 
Américains que nous avions vus j comme eux, 
leur vêtement était compofé de peaux de daims, 
& il avait la même forme j comme eux , ils fe 
percent la lèvre inférieure & y mettent des 
ornemens. Leurs habitations n’offraient qu’un 
toit en pente fait avec des morceaux de bois, 
recouverts de terre & de gramens j le plan- 
cher eft auffi de morceaux de bois j près de 
la porte eft un trou qui donne paifage à la 
fumée qui s’élève dq foyer qui eft derrière. 
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Nous allâmes enfuite chercher de petits 
fruits qu’on trouve fur cette terre, tels que les 
grofeilles , des vaciets & autres femblables » 
partout la terre m’y parut couverte de végé- 
taux ; on y voyait beaucoup d’oies & d’ou- 
tardes j mais elles ne fe laiflaient pas appro- 
cher ; les bécaffines & deux efpèces de per- 
drix voltigeaient en différentes parties de la 
côte j des mofquites infeftaient les bois : cette 
péninfule paraît avoir été une ifle dans le* 
tems anciens } un banc de fable y repouffe les 
vagues & paraît y avoir été accumulé par elles. 

King revint avec de nouvelles raifons , pour 
nous perfuader que cette côte n’était point une 
iile ; il avait débarqué, & gravi fur deux hau- 
teurs d’où il avait vu partout les côtes réunies, 
& apperçu un grand nombre de vallées éten- 
dues au fond defquelles roulaient des rivières > 
ces vallées étaient couvertes de bois , & for- 
mées par des collines d’une hauteur moyenne 
& defeendant en pentes douces : l’une d’elles 
paraiffait avoir une rivière confidérable qui a 
fon embouchure au fond de la baye où nous 
nous trouvions. Plus on s’avança dans le 
pays & plus on trouva de gros arbres. Nous 
donnâmes à la vafte baye où nous nous trou- 
vions le nom de Norton, parent de M. King, & 
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orateur de la chambre des communes ; elle 
ne renferme pas un bon havre ; mais nous y 
èûmes toujours le plus beau tems » celui ou 
nous étions était fous la latitude de 64 deg. 
31 min. & la longitude de 214 deg. 41 min. 

Nous étions bien allurés alors que la carte 
de Staelin était défeétueufe & que fon ille 
Alafchka n’exiftait pas i nous pûmes donc pen- 
fer à gagner , un lieu où l’hiver ne fut point 
à redouter, -où nous puiffions faire des provi- 
fions , où nos équipages pulfent fe repofer & 
reprendre des forces nouvelles pour fupporter 
les travaux de la campagne prochaine : le havre 
de St. Pierre & St. Paul dans le Kamtchatka 
ne me parut pas propre à remplir mon but ; 
d’ailleurs je ne pouvais me féfoudre à relier 
fix ou fept mois dans J’inaéiion , & je n’aurais 
pu faire de découvertes utiles fi j’avais pâlie 
l’hiver dans ces climats feptentrionaux. Les ifles 
Sandwich étaient les terres qui nous promet- 
taient le plus d’avantages & le plus d’agrémens, 
& je réfolus de m’y rendre , en fuivant la 
côte de l’Amérique pour la reconnaître tou- 
jours davantage ; j’y voulais y chercher un 
havre, ou gagner celui de Sanganoodha, lieu 
fixé pour notre rendez-vous en cas de fépara- 
tion. 
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Nous partîmes dans ce deffein le 17 Sep- 
tembre, & fuivant la côte, nous découvrîmes 
une ifle le lendemain, & j’effayai de palier 
entre elle & le continent; mais le peu de pro- 
fondeur que la mer y avait , m’obligea de paf. 
fer en dehors. Je donnai le nom de Stuart à 
cette ifle qui a fix ou fept lieues de circon- 
férence ; elle a quelques collines ; mais en gé- 
néral , elle eft baffe ainfi que la côte du con- 
tinent qui lui eft oppofée ; on ne voyait d’ar- 
bres ni fur celui-ci , ni fur l’ifle ; cependant 
leurs rivages étaient remplis de bois flotté. 
Pluficurs habitans s’y montrèrent & femble- 
rertt nous inviter à y defcendre. 

Dès qüe nous fûmes au dehors de l’ifle , je 
me dirigeai fur la pointe la plus méridionale 
que nous euflions en vue dans le continent ; 
les bas-fonds que nous y trouvâmes lui firent 
donner le nom de cap des Bas-Fonds. Je m’en 
éloignai pour chercher des eaux plus profondes : 
la côte depuis le cap jufqu’à plus de 70 lieues 
delà ne ra’eft point connue, & il eft vraifembla- 
ble qu’elle n’eft acceffible nulle part qu’à des 
chaloupes , ou à de très - petits vaiffeaux. Dit 
haut des mâts la terre nous parut bordée de 
bancs de fable ; l’eau en était décolorée & 
beaucoup moins falée que dans aucun des 
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endroits où nous avions jeté l’ancre ; il efl 
naturel d’en conclure qu’une grande rivière 
vient fe Tendre à la mer dans cette partie de 
la côte d’Amérique. 

Nous vîmes à côté de nous une ifle à la- 
quelle je donnai le nom de Clerke ; elle me 
parut allez confidérable ; j’y découvrais qua- 
tre collines qui de loin femblaient féparées 
par la mer ; mais qui étaient unies par un fol 
bas & uni. Près de fa pointe orientale , il en 
était une plus petite qui femblait habitée auffi 
bien qy’elle. Je ne pus y trouver de ports , 
& je m’en éloignai ; le tems était mauvais , il 
tombait de la pluie & de la neige. Dans le 
canal qui fépare les deux continens , le ciel 
fut toujours obfcur ; mais dans la baye ou 
entrée de Norton , nous eûmes toujours un 
tems ferein. Cette différence n’eft-elle point 
l’effet des montagnes fituées au nord qui atti- 
rent les vapeurs , & les empêchent de s’éten- 
dre plus loin ? 

Une terre que je voyais entre le couchant 
& le fud , me parut d’abord un groupe d’ifles ; 
en nous en approchant davantage , nous nous 
convainquîmes qu’elle n’en formait qu’une 
quia io lieues d’étendue ; elle eft étroite, fur- 
tout dans les parties balfes qui réunifient les 
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collines ; les RulTes ne la connaiflent pas , & 
je lui donnai le nom de mon lieutenant Gore. ' 

Elle m’a paru ftérile & inhabitée } nous y 
vîmes peu d’oifeaux ; quelques loutres de mer 
s’y montrèrent ; plus loin eft une ifle encore 
qui préfente pluficurs rochers en forme de 
tours , & je lui donnai le nom d 'ifle des Tours. 

Fatigué de chercher un havre dans un lieu 
où l’on place un archipel nombreux qui me 
parut imaginaire , je ré fol us de me rendre 
immédiatement à celui de Samganoodha ; une 
voie d’eau qui fe fit alors à mon vaiifeau me 
confirma dans ma réfolution. Enfin , le 2 Octo- 
bre, nous découvrîmes l’ifle Oonalashka : d’a- 
bord nous eûmes de la peine à la reconna*- 
tre , parce que le tems était obfcur & que, ' 
nous ne l’avions point vue dans 1 ’afpeâ: fous 
lequel elle fe préfentait ; mais quand nous- 
eûmes obfervé la latitude , il ne nous refta. 
plus de doute. Il m’importait peu de gagner 
la baie où nous avions déjà été j tous les ports 
me convenaient, pourvu qu’ils fuiTent fûrs & 
commodes : j’entrai donc dans un havre qui eft. 
à 10 milles au couchant de Samganoodha & 
que les habitans appellent Egoochashac ; mais 
la mer y était fi profonde que je me hâtai 
d’en fiartir. Ses habitans font nombreux * ils 


Digifeed by Google 



324 Troisième Voyage 

nous apportèrent du poilïon fec que nous 
payâmes avec du tabac ; mais nous avions peu 
de cette monnoie. Nos matelots , très - peu 
prévoyans , l’avaient prodiguée , & prodi- 
guèrent encore le petit refte qu’ils en poffé- 
daient. 

Nous fûmes donc obligés de venir jeter 
l’ancre dans le havre de Samganoodha , & là 
nous réparâmes notre vaifleau : pour y difîî- 
per les germes de fcorbut qui s’étaient mani- 
fcflés dans nos équipages , nous joignîmes 
les baies que produit ce pays à la bière 
de Spruce : chaque matin un tiers de l’é- 
quipage partait pour cueillir ces baies ; un 
autre tiers fortait quand celui - ci était ren- 
tré , & ces foins eurent le fuccès que nous" 
en attendions. Les habitans nous apportèrent 
beaucoup de poiflon. L’une des efpèces de ce 
poilïon fut appellée ne{ crochu , à caufe de la 
forme de fa tète ; fa chair n’était pas bien 
bonne. Nous péchâmes nous-mêmes & prîmes 
à la feine une quantité confidérable de trui- 
tes faumonées & une plie de deux cent cin- 
quante livres. Nous employâmes encore l’ha- 
jneçon & la ligne, qui chaque matin me rap- 
portaient une dixaine de plies qui fufîîfaient 
pour' nourrir tout l’équipage y les plies étaient 
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excellentes, & le plus grand nombre les pré* 
feraient à la truite faumonée. La pèche nous 
fournit aulfi quelques provifions de réferve ; 
& ce fut une épargne fur nos vivres. 

Un des habitans d’Oonolahska ou Unalashka* 
me fit un préfent fingulier pour le lieu où 
nous nous trouvions ; ce fut un pain de fei* 
gle , ou plutôt un pâté qui avait la forme d’un 
pain & dont l’intérieur était garni de faumon s 
cet homme nommé Derramoushk , fit un pré* 
lent femblable au capitaine Clerke , & y joi- 
gnit une lettre pour chacun , écrite dans unq 
langue que perfonne parmi nous ne pouvait 
entendre. Nous fuppofàmes que les Rufles 
étaient nos voifins & nous faifaient ces pré- 
fens î nous leur envoyâmes par le même corn* 
millionnaire des bouteilles de rum , de vin & 
de porter. C’était le préfent le plus agréable 
que nous puilfions leur offrir, & un caporal 
de nos troupes de marine accompagna le com- 
milfionnaire , pour voir s’il y avait en ejfifeç 
des Rufles , & leur dire que nous étions des 
Anglais , des alliés de leur nation. 

Notre caporal revint deux jours après avec 
trois Rufles, commerçans en fourrures, qui. 
réfidaient à Egoochashac , où ils avaient une, 
maifon , des magafins , & un navire de trente 
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tonneaux. Ils étaient fort intelligetis } mais 
nous ne pûmes nous entendre qu’avec peine, 
parce que nous n’avions point d’interprètes ; 
ils connaiflaient les tentatives faites pour ar- 
river dans la mer Glaciale , & les terres dé- 
couvertes par Behring , Tfcherikoff , & Span- 
genberg ne leur étaient pas étrangères ; mais 
ils paraiflaient ne connaître que le nom de 
Synd ou Syndo , le dernier de leurs voya- 
geurs ; ils ignoraient les terres décrites dans 
la carte de Staelin , & firent comprendre même 
qu’ils les avaient inutilement cherchées : toute 
la côte que nous avions parcourue leur parut 
inconnue } i’un d’eux avait été un des compa- 
gnons de Behring, pour lequel tous mon- 
traient la plus grande vénération. Les Ruifes 
doivent leur riche commerce de fourrures au 
fécond voyage de ce navigateur, dont les mal- 
heurs font devenus utiles à fa nation : fes 
compagnons rapportèrent de l’ifle où il eft 
mort, des échantillons de riches fourrures, fans 
lefquels ils auraient abandonné le fruit de 
leurs découvertes en Amérique. Le gouver- 
nement fixa fes regards fur cet objet, & il 
encouragea les négocians qui voulurent y faire 
des entreprifes. Les Kuifes me quittèrent fort 
fatisfaits , & promirent de revenir & de m’ap- 

' . porter 
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porter une carte des ifles fituées entre Oona» 
lashka & le Kamtchatka. 

Trois jours après , nous vîmes arriver le 
chef de cet établiiïèment rulfe , appelle Era - 
Jim Gregorioff Sin Ifmyloff. Il était fuivi de 
trente perfon lies , chacune dans fa pirogue. Il 
fe fit élever une tente , & fa fuite s’en conf- 
truifit pour elle-même avec fes pirogues , fes 
pagayes & de l’herbe; il nous invita dans fa 
tente , & nous y fit fervir du faumon fec & 
des baies : nous l’invitâmes, à notre tour & 
notre repas fut plus abondant. Il me parut 
avoir de l’efprit ; mais malheureufement nous 
ne pouvions nous faire entendre que par des 
lignes & des figures. 

Il ne m’apportait pas la carte promife ; 
mais il me la promit encore & tint fa parole. 

Il connailfint très- bien les découvertes de fes 
compatriotes , m’indiqua les erreurs de nos - 
cartes modernes, me dit qu’il avait été du 
voyage de Synd , qu’il ne s’était point élevé 
plus au nord que le pays des Tfchutski , & 
qu’il était defcendu dans une file que je pré- 
fume être celle de Clerke. Lui & ceux qui 
l’accompagnaient, affirmèrent qu’ils ne connaif. 
faient point la côte de l’Amérique lituée plus 
au nord , & lui donnèrent le nom d 'Alafchka. 

Tome IX , ; Y 
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II nous fit entendre que les Rufles avaient 
tenté plufieurs fois de s’établir dans la partie 
du continent voifin d’Oonalashka ; mais qu’ils 
avaient toujours été repoufles par une nation 
féroce , qui avait tué leurs chefs & blefle 
plufieurs de ceux qui nous parlaient. Il nous 
donna d’autres détails encore : il nous dit que 
les Rufles étaient allés en 1768 avec des traî- 
neaux à trois grandes ifles, fituées dans l’O- 
céan glacial , à l’embouchure de la Kovytna : 
qu’il avait été lui- même le 12 Mai 177 1 » de 
Bolfcheretzk à une des ifles Kuriles nommée 
Mareekan , dans laquelle efl un havre où les 
Rufles fe font établis ; que delà il s’était rendu 
au Japon -, que les habitans de cet empire , 
ayant reconnu qu’ils étaient chrétiens , l’aver- 
tirent de mettre à la voile , mais qu’il n’en 
fut point maltraité. Delà , il fe rendit à Can- 
ton , d’où il pafla en France , & regagna Pé- 
tersbourg par terre. Je ne pus découvrir ce 
qu’était devenu le bâtiment fur lequel il s’é- 
tait d’abord embarqué , ni quel avait ete le 
Jbut du voyage. 

Il m’offrit le lendemain une peau de loutre 
qu’il e (limait beaucoup & que par eette raifon 
je refufai ; je me contentai de fon poiflon fec » 
& de plufieurs paniers d’une racine du Kamt» 
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chatka nommée faranna. (*) Il nous quitta, 
revint , nous apporta des cartes & nous per- 
mit de les copier : elles m’ont fourni les ob- 
fervations que je vais expofer. Ces cartes me 
parurent authentiques. 

La première comprenait la mer de Penf- 
hinck, la côte de Tartarie, les ifles Kuriles , 
la péninfule de Kamtchatka dont la côte orien- 
tale n’offre que deux havres , celui d’Awatf. 
ka , & l’embouchure de l’Olutora fituée au 
fond du golfe de ce nom : il n’y en a point 
fur fa côte occidentale j il n’y a que ceux 
d’Ochotsk & d’Yamsk dans la partie occi- 
dentale de la mer de Penshinck jufqu’au 
i fleuve Amur , & l’on ne trouve que celui 
dont Ifmyloff nous avait parlé dans les ifles 
Kuriles. 

La fécondé carte plus intéreflante pour nous , 
indiquait toutes les découvertes des Ruffes fur 
les côtes d’Amérique j elles fe réduifent à peu 
de chofe, mais différaient de celles qui font 
marquées dans la carte de Muller.' On y 
voyait diverfes ifles entre le Kamtchatka & 
l’Amérique > mais on nous avertit qu’elles 

(*) Elle eft nommée Lilium Kamtokatienje flore atr« 
rubente , par Gmellin & Stellsr. 

Y a 
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étaient mal déterminées ; & qu’un tiers de cel- 
les de la carte de Muller n’exiftaient pas , ainfi 
que les iiîes St. Macaire , St. Etienne , St. 

* Théodore , St. Abraham , Tille de la Séduc- 
tion &, quelques autres: il eft difficile de 
croire que cet auteur les ait adoptées fans 
garant : je le retranchai cependant de ma carte, 
& j’y fis les corre&ions qu’on me dit être né- 
celfjùres. Il y avait une erreur de 8 degrés de 
' longitude fur la carte d’Ifmyloff entre Awatska 
& le havre de Samganoodha , erreur qui doit 
influer fur la carte entière. 

J’indiquerai les ifles qui fe trouvent entre 
le Kamtchatka & lieu où nous étions. Celle 
de Behring eft la plus voifine de cette pénin- 
fule , puis on voit Tille de Maidno- OJîroff ou 
Tille de Cuivre , après laquelle on trouve 
Atakou qui me paraît la même que Behring 
nomma mont St. Jean , '& n’a près d’elle 
que des iflots. Plus loin eft un petit archi- 
pel compofé de fix ifles dont les plus con- 
fidérables font Atghka & Amluk ; chacune 
d’elleâ offre un bon port. Le refte eft incer- 
tain , & ce que nous venons d’en dire n’eft: 
peut-être pas exempt d’erreur. Il y avait plus 
d’exadlitude dans le grouppe d’illes dont TOo- 
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nalashka efl: une des principales, & la feule 
qui ait un bon port. On peut étendre ce petit 
archipel jufqu’aux ifles de la Plye : un canal 
étroit, acceflible feulement aux canots, & qui 
communiqué avec la baye de Briftol , fait une 
iflede ce que nous avions cru un continent» 
cette ifle eft nommée Ooneemak. 

Il paraît que les Ruifes n’ont pas fait des 
découvertes au-delà de ce point: Ifmyloif nous 
apprit que la principale des ides Schumagin 
fe nommait Kodiak; il nous indiqua de mène 
les noms que donnent les naturels aux ifles 
que nous avions découvertes. Voilà tout ce 
que nous avons pu apprendre des RufTes fur 
la géographie de ces contrées. 

Ifmyloif nous quitta peu de jours ap: h ; 
je lui donnai une lettre pour remettre 
Kamtchatka & la faire parvenir aux lords 
l’amirauté, avec une carte de nos découver . ; 

cet homme avait des talens au-deifus de iu 
place , & je lui donnai un odant d’Halley , 
infiniment qu’il n’avait jamais vu $ mais dont 
il trouva facilement les ufages. 

Un de fes compatriotes nous rendit vifîte 
encore, & nous indiqua les efpèces de vivres 
que nous pourrions trouver dans le havre de 
St. Pierre & Paul ; je vis qu’ils y feraient 

Y i 
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rares & chers : 56 livres de fleur de farine 
devaient nous revenir à af francs & les daims 
à la même fournie. Ces inftruélions nous de- 
venaient utiles pour la fuite de notre voyage. 

Nous vifitàmes l’établi/Tement des Ruffes : 
il con fille en une maifon & deux magafins > 
des Kamtchadales , des naturels du pays leur 
fervaient de domeftiques > d’autres infulaires 
indépendans vivaient dans le même lieu ; ceux 
qui appartenaient aux Rufles étaient tous des 
hommes > on les enlève ou les acheté quand 
ils font jeunes. Tous occupent la même ha- 
bitation ; les Ruifes font logés à l'extrémité 
fupérieure , les Kamtchadales au milieu , les 
naturels du pays à l’extrémité inférieure : ils 
fe nourriffent de poiiTons , de racines , de 
baies ; mais les mets des RulTes font mieux 
apprêtés ; ils favent rendre très-bonne la chair 
4 de baleine, & font un pudding avec le Ka- 
viar du faumon broyé & frit qui leur tient 
lieu de pain. Le pain ordinaire y eftune frian- 
dife : l’eau & le jus de quelques baies leur 
ferventde boifîon. L’ifle les leur fournit, ain fi 
que leurs vètemens de peaux. Leur habit de 
deifus defcend jufqu’aux genoux ; ils les met- 
tent fur une ou deux veftes j ils ont des cu- 
lottes , un bonnet fourré , une paire de bottes 
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dont la femelle & le pied font de cuirs de 
RulTie , & les jambes d’un boyau très-fort. 
Les deux chefs portaient un habit de Ca- 
lico ; ils avaient comme les autres une che- 
mile de foie , feules parties de leur vêtement 
qui n’euifent pas été faits dans le j>ays. 

Il y a encore des Rudes fur les ides prin- 
cipales fituées entre Oonalashka & le Kamt- 
chatka, tous occupés du commerce des four- 
rures } celles du caftor & de la loutre de mer 
font les plus recherchées. Je 11e m’informai 
pas de l’époque de leur établiiTement en ce 
lieu ; mais la date en paraît récente. Chaque 
marchand y demeure environ cinq ans , puis 
eft relevé par un autre. 

Venons aux habitans du* pays : ce font les 
hommes les plus paifibles , les moins malfai- 
fatis que nous euffions connus ; leur honnê- 
teté pourrait fervir de modèle ; mais elle eft 
due peut-être à l’efclavage où les Ruifes les 
ont réduits i ceux-ci ont employé la rigueur 
pour y établir le bon ordre , ou l’ordre con~- 
venable à leurs intérêts ; mais cette févérité 
a au moins établi la paix entre ces peupla- 
des. Dans chaque ide les habitans ont des 
chefs qui jouiifent fans trouble de ce qu’ils 
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pofledent ; il eft vraifemblablc qu’ils payent 
des tributs. 

Ces hommes font de petite taille , ont de 
l’embonpoint & de belles proportions , le cou 
un peu court , le vifage joufflu & bafané , la 
barbe peu fournie , les yeux noirs , les che- 
veux noirs & liifès qui flottent par derrière : 
les femmes les relèvent en touffes : la forme 
des habits eft la même pour les deux fexes î 
mais ceux des femmes font de veaux de mer, 
ceux des hommes de robes d’oifeaux , fur lef- 
quels eft une jaquette de boyaux impénétra- 
ble à la pluie ; ils portent un chapeau dé 
bois, de forme ovale, relevé en pointe fur 
le devant , & peint en vert ou en d’autres cou- 
leurs } la coëffe en eft garnie de longues foies 
d’un animal de mer , auxquelles pendent des 
grains de verre. Les femmes fe font des pi- 
«juetures légères fur le vifage , fe percent la 
lèvre inférieure > tous les hommes ont des 
pendans d’oreille. 

Ils fe nourriflent des productions de la 
mer , d’oifeaux , de racines , de baies , même 
de goëfmon : ils confervent une partie de ces 
alimens pour l’hiver ; ils font quelquefois 
bouillir ou. griller leurs vivres, ou dans un 
chauderon de cuivre ou fur une pierre plate 


Digitized by 


de Jaques Cook. 

garnie d’argille fur les bords. Le chef man- 
gea devant moi du poilfon cru , placé fur 
des herbes qui lui fervaient d’aiïïette ; fes do- 
meftiques lui coupaient des tranches qu’il 
avalait avec fenfualité , & il laiflii les reftes à 
fes gens. 

Comme ils ne fe peignent point le corps , 
ces infulaires font moins laies que ceux de 
Nootka mais leurs cabanes font fort mal 
propres. Pour les élever , ils creufent un ef- 
pace de 40 à po pieds de long, de 16 à 20 
pieds de large , & forment fur cette excava,, 
tion un toit avec le bois que la mer amène 
fur leurs côtes , le recouvrent d’herbe & de 
terre , y font à chaque extrémité deux ou- 
vertures quarrées pour recevoir le jour, & pour 
entrer ou fortir au moyen d’un pieu entaillé 
qui leur fert d’échelle. Plufieurs familles s’y 
logent enfemble , féparées par des branches 
de bois ; elles y couchent & y travaillent 
dans une efpèce de folfé couvert de nattes 
qui entourent la maifon. C’eft: la feule partie 
jde la maifon qui foit un peu propre , & c’eft 
autour d’elle qu’ils placent leurs habits , leurs 
nattes , leurs fourrures , qui font leurs feules 
richelfes. 

Ils ont des jattes, des cuillers, des féaux* 
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des pots à boire , des paniers , quelquefois un 
chauderon. Ces meubles font bien faits, ce- 
pendant ils femblent n’avoir que des couteaux 
& des haches allez informes. Ils ont peu de 
fer , & paraiflent n’en pas délirer davantage } 
ils ne nous demandèrent que des aiguilles ; 
celles dont ils fe fervent font d’os , & avec 
des nerfs, ils en font des broderies curieufes. 
Prefque tous fument , & ce luxe femble les 
dépouiller & les réduire à la pauvreté. 

Les femmes font les tailleurs, les cordon- 
niers , les conftru&eurs & les couvreurs de 
canot : les hommes en fabriquent la charpente, 
& font des paniers d’herbes jolis & folides. 
Une pierre creufée dans laquelle ils placent 
de l’huile & de l’herbe féche , leur tient lieu 
de lampe , de poêle & d’atre. Pour faire du 
feu , ils frottent une pierre de foufre , & la 
frappent avec une autre i ou ils roulent forte- 
ment un bâton épointé dans le creux d’une 
planche , & au bout de quelques minutes ils 
ont du feu. 

Ils femblent n’avoir aucune arme offenfivjî 
ou défenfive, fans doute parce que les Ruifes 
les ont défarmés ; peut - être ils leur ont in- 
terdit encore de grandes pirogues î car ici on 
n’en trouve point > & nous n’avons vu nulle 
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part des canots aufïi petits que ceux dont ils • 
fe fervent: la conftruaion en ett à peu-prèsla 
même que celle des canots, dont nous avons parle. 
L’infulaire alïïs dans le trou de fa pirogue 
couverte de peaux , peut la ferrer comme une 
bourfe autour de fon corps » il ferme de tous 
côtés l’accès à l’eau ; & une éponge lui fert 
à enlever celle qui peut s’y introduire : une 
pagaye double qu’il tient par le milieu & dont 
il frappe l’eau d’un mouvement vif & régu- 
lier , d’abord d’un côté , enfuite de l’autre , lui 
fert à la guider avec vitelfe où il lui plait & 
en ligne droite. 

Leur attirail de pèche & de chafle efl: tou- 
jours dans leur pirogue , alfujetti par des 
bandes de cuir ; leurs inftrumens femblables 
à ceux des Groënlandais , font tous de bois 
ou d’os ; la pointe de leurs dards n’a qu’un 
pouce de long : ces dards font d’une conftruc- 
tion finguliere & qui annonce beaucoup d’a- 
drelfe. , Ils harponnent le poiffon fur la mer 
ou dans les rivières ; ils fe fervent aufli d’ha- 
meçons & de lignes , de filets & de verveux : 
ces hameçons font faits avec des os , & ces li- 

f / 

gnes avec des nerfs. 

On trouve ici la baleine , le dauphin , le 
marfoin, l’épée de mer, la plie, la morue» 
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le faumon , la truite , la foie , des poiflons plats; 
& plufieurs efpèces de petits poiflons : la plie 
& le faumon y font des plus communs ; ce 
font eux qui nourriflent prefque feuls les ha- 
bitans , & avec les mornes , ce font les feuls 
qu’ils confervent pour l’hiver. Au nord du 60 e 
dcg. les baleines font nombreufes & les petits 
poiflons rares ; c’eft le contraire au midi. 

Les veaux de mer & tous les animaux de 
la famille des phoques font moins communs ici 
que dans les autres mers , parce que toutes 
les isles & le continent qu’elles bordent font 
habitées , & que les peuplades qui s’y font 
établies, les chaflent pour s’en nourrir ou s’en 
faire des tètemens : autour des glaces fixes 
ou mouvantes , on trouve une grande quantité 
de chevaux marins, & c’eft aufti dans ces pa- 
rages qu’on trouve la loutre de mer. Nous y 
apperçûmes encore un cétacée qui fouflait comme 
la baleine & avait la tête du dauphin; il était 
blanc, tacheté de brun , & plus grand que le 
veau marin ; c’était fans doute le manati , ou 
la vache marine. 

Les oifeanx de mer n’y font ni aufti nom- 
breux , ni aufti variés que dans les parties fep- 
tentrionales de l’océan Atlantique ; mais il en 
eft , ce mefemble, qu’on ne voit pas ailleurs. 
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Tel eft YAlca monochra de Steller que j’ai 
déjà décrit ; tel eft une efpèce de canard noir 
& blanc qui me parut n’ètre pas le même qu® 
KrashennikolF appelle canard de pierre : on 
peut voir dans cet j&uteur & dans le voyage 
au Groenland de Martini , la defcription des au- 
tres oifeaux de ccs mers, r’ On n’y voit point 
de pingouins, & peu d’albatrofles , peut-ètrç 
parce que le climat 11e leur convient pas. 

Nous n’y trouvâmes qu’un petit nombre 
d’oifeaux de terre : on en tua un près de l’en- 
trée de Norton , qu’on m’a dit être le jafeur 
qu’on voit quelquefois en Angleterre. En gé- 
néral l’efpèce des oifeaux qu’on y voit eft peu 
variée, peu multipliée ; ce font la plupart des 
pics , des bouvreuils , des pinfons jaunes & 
des méfanges. Il en peut exifter un plus grand 
nombre -, mais nous ne pénétrâmes pas allez 
avant dans le pays pour avoir pu le connaî- 
tre , & pour en décrire les productions avec 
quelque détail. 

Il y a peu d’in fe êtes , & les moufquites feuls 
y font nombreux ; le lézard eft le feul rep- 
tile que nous y vîmes. On n’y voit point de 
daims ; les infulaires n’ont rendu aucun ani- 
mal doineftique ; ils n’ont pas même des chiens. 
Le renard , la belette furent les feuls quadrib 

r 
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pèdes qui s’offrirent à nos regards: mais on 
nous dit qu’il y avait des lièvres & des mar- 
mottes. La mer & les rivières fourniflent 
tous les alimens des habitans ; elles leur 
fourniflent auili les bois de conftru&ton ; car 
on ne voit pas un arbre fur les isles , 
ni même fur les côtes de cette partie de 
l’Amérique. Je n’en pus découvrir la raifon. 
Si les graines des plantes font tranfportées par 
les vents d’un bout du monde à l’autre , comme 
on nous l’alTure j s’ils les répandent fur les 
isles perdues dans le fein de l’Océan , pour- 
quoi n’en ont-ils point tranfporté ici , ni fur 
les isles voifines ? la terre y paraît fertile & 
femble n’attendre que des femences pour don- 
ner abondamment de nouvelles productions. 
Peut-être la nature a refufé à ce fol la puif- 
f ince de produire des arbres , fi l’art n en vient 
aider la végétation. Les bois qui flottent lur 
ces rivages viennent de 1 intérieur de 1 Amé- 
rique : fans doute , ils font déracinés par les 
torrens & amenés par les fleuves j peut-être 
suffi la mer & les vents en amènent des côtes 
boifées qui font plus au midi. 

Onalashka offre une grande variété de plan- 
tes , & la plupart étaient en fleur dans le mais 
de Juin i plufieurs d’entr’elles étaient les më- 
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mes qu’ên Europe , plufieurs fe retrouvent 
en différentes parties de l’Amérique , & fur- 
tout à Terre-Neuve; quelques-unes s’envoyent 
au Kamtchatka. Telle eft la farannc , racine 
de la famille du lys, qui eft de la.groffeur 
de la racine . de l’ail , ronde, compofée d’un 
grand nombre de cayeux ; fes graines reffem- 
blent au gruau. Lorfqu’elle eft bouillie , elle 
a la faveur du falcp ; fon goût n’eft point défa- 
gréable, &,nous sûmes en faire un bon mets ; 
mais elle parait y être affez rare. 

Les habitons mangent encore d’autres raci- 
nes , & des végétaux : tel eft la tige d’une 
plante qui reffemble à YAngelica , des mures 
de diverfes efpèces , les baies du vaciet , &c. 
Us ont deux efpèces de mures qu’on ne con- 
naît pas en Europe; il nous parut que l’une 
d’elles était très-aftringente & qu’on en pour- 
rait tirer de l’eau de vie. On voulut en con- 
ferver, mais elles fermentèrent & devinrent 
aufli fortes que il on les avait laiffées tremper 
dans des liqueurs. Ils pourraient faire ufage 
du pourpier fauvage , d’une efpèce de pois , 
de cochlaria , du creifon , &c. ; mais ils négli- 
gent ces plantes. Nous les trouvâmes bonnes 
à la foupe , & en falade. Le terrain y eft cul- 
tivable , on pourrait y nourrir des beftiaux ; 
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& les Ruifes comme les habitans, fe conten- 
tent des dons volontaires de la nature. 

Les habitans ont du fouffre . natif i mais je 
n’ai pu apprendre d’où ils le tirent ) nous y 
vîmes de l’ochre , une pierre qui donne une 
couleur pourpre , une autre qui donne un beau 
verd : cette derniere eft peut-être encore incon- 
nue : dans fon état naturel elle eft d’un gris 
verdâtre , grofîiere & pelante ; l’huile la dif- 
fout aifément ; elle perd toutes fes propriétés 
dans l’eau. Cette pierre eft rare à Oonalashka } 
mais on allure qu’elle eft plus abondante à 
Onimak. 

Les habitans enfeveliffent leurs morts au fom- 
met des collines , & ils élèvent un petit mon- 
drain fur le tombeau. Je fis un jour une pro- 
menade dans l’intérieur de l’isle & vis plu- 
fieurs de ces cimetières. L’un d’eux était fur 
le chemin qui mène du havre au village > il 
offrait un tas de pierres auquel les palfans ne 
manquaient pas d’en ajouter une. Je ne fais 
quelles idées ils fe font de la divinité , de 
l’état des âmes après la mort , de la religion 
en un mot > j’ignore auffi leurs amufemens. 

Ils font entr’eux d’une gaîté & d’une affec- 
tion remarquables ; ils fe conduifirent envers 

nous avec beaucoup de civilité. Les Ruffes 

nous 
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nous aflurerent qu’ils n’avaient jamais eu de 
commerce avec les femmes du pays , parce 
qu’elles ne font pas chrétiennes: nos gens ne 
furent pas fi fcrupuleux, & quelques-uns d’eux 
eurent lieu de s’en repentir ; car la maladie 
vénérienne y eft connue; ces infulaires font 
de plus fujets au cancer , ou à une maladie 
qui lui reffemble ; ils la cachent , mais il était 
difficile qu’on ne s’en apperçut pas. La vie 
n’y eft pas longue ; je n’y ai vu perforine 
dont les traits annonçaient plus de 60 ans, 
peu d’entr’eux parafaient en avoir cinquante : 
leurs travaux pénibles abrègent fans doute leurs 
jours. 

Aux reflemblances qu’ils ont avec les Groen- 
landais & les Efquimaux, dans leur figure, 
leurs vètemens, leurs armes, leurs pirogues, 
jl faut ajouter celle de leur langue : l’analo- 
gie en eft frappante ; elle me femble fuffilante 
pour m’autorifer à dire que toutes ces peupla- 
des font de la même race; & cette obfervatiou 
fait penfer qu’il exifte au nord une commu- 
nication entre la partie occidentale de l’Amé- 
rique & la partie orientale ; ‘communication qui 
peut être fermée aux vaiifeaux par les glaces 
& par d’autres obftacles. 

Nous fortunes du havre de Samganoodha 
? Tome IX » Z 
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le zG OClobre, & je cinglai vers le couchant: 
mon projet était de palier quelques mois de 
l’hiver dans les isles Sandwich fi nous y trou- 
vions les rafraîchiiTemens néceflàires , & de me 
rendre enfuite au Kamtchatka vers le milieu 
de Mai : c’eft ccs deux endroits que je dé- 
iîgnai au capitaine Clerke en cas de répa- 
ration. 

t Peu après notre départ , nous fûmes balo» 
tés par une tempête qui amena des torrens 
de pluie , de grêle , & de neige ; elle cefla , 
elle revint, elle durait encore lorfque je dé- 
couvris une terre. Je conjecturai que cette 
isle était celle d'Amoghta ; mais n’ofant ni 
m’en approcher, ni en fuivre les côtes par un 
vent aufli impétueux , je cherchai à m’en écar- 
ter. Nous voyions toujours les côtes d ' Oona- 
lashka , lorfque nous fûmes frappés de l’afpeCÏ 
d’un rocher qui s’élevait de la mer & près 
duquel nous avions pafle durant la nuit. On 
croyait voir une tour aflife fur la mer qui fe 
brifàit autour de lui. Nous tendions vers le 
détroit qui fépare Oonalashka d’Oonella , où 
nous paflames la nuit. 

Le lendemain une tempête plus violente 
s’éleva encore > nous luttions contre elle avec 
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vigueur , lorfque nous entendîmes la Decou- 
verte tirer plulieurs coups de canon ; je n’en 
pu deviner la raifon & j’y répondis fans l’atten- 
dre : nous la perdîmes de vue bientôt après , 
& elle ne nous rejoignit que le lendemain 
vers le milieu du jour. Ce fut alors que j’ap- 
pris que la tempête avait fait tomber fa grande 
voile , dont la chute ne avait tué un homme & 
bielle trois ou quatre autre? j fes autres voiles , 
fes agrèts avaient été endommagés , & c’était 
pour me demander des fecours , ou du moins 
pour fufpendre ma courfe , qu’il avait tiré le 
canon. 

Le 7 Novembre , au matin, nous découvrîmes 
lin nigaud ou un cormoran , oifeau qui tres- 
rarenient s’éloigne de ia terre , «St j’efpérai 
eu découvrir bientôt une : je n’en apperçus 
point j pendant deux jours que le te.ns tut 
beau , que le vent fut modéré , tous ceux 
qui favaient manier l’éguille furent occupés à 
réparer les voiles & les canots. Nous vîmes 
peu après un dauphin & un oifeau du, tropi- 
que : bientôt le vent fe renforça , fon impé- 
tuolité nous força de bailTer nos voile? dont 
l’une fut mife en pièces ; c’étaient là les in- 
dices du ventalifé qui fouiHa deux jours après 
avec confiance. 
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Le 26 Novembre, nous découvrîmes au poitlt 
^du jour une colline qui s’étendait vers le midi. 
Nous l’approchâmes ; elle préfencait à nos yeux 
une colline élevée, en forme de felle, dont le 
fommet lé montrait au-deffus des nuages. Le 
terrain s’abaiflait doucement depuis cette colli- 
ne , & fe terminait à un roc cfcarpé où la mer 
fe brillait avec fureur. Je fuivis les côtes du 
couchant , ou nous ne tardâmes pas de voir 
accourir des hommes en différentes parties du 
riyage ; bientôt nous découvrîmes des planta- 
tions & des maifons répandues fur un fol 
boifé bien arrofé , car nous diftinguions des 
ruiffeaux qui venaient fe rendre à la mer. 

Il nous importait d’y trouver des vivres; 
mais en laidant faire le commerce à tout le 
monde, je n’en aurais pas obtenu , ou j’en au- 
rais obtenu bien peu. Je le défendis donc à 
tous, excepté à ceux qui feraient nommés par 
le capitaine Clerke ou par moi , & j’enjoignis 
à ceux-ci de n’acheter que des provisions de 
garde , ou des rafraichiffemens nécelfaires. Je 
pris auffi des précautions pour qu’on 11’y ré- 
pandit pas la maladie vénérienne ; mais je ne 
tardai pas à m’appercevoir que ces infulaires 
la connaiffaient & en étaient déjà attaqués. 

Des pirogues s’approchèrent de nous , & 
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nous crûmes devoir les attendre ; les infulai- 
res qu’elles portaient montèrent fur le vailfeau 
fans crainte : ils étaient de la même race que 
ceux des autres isles Sandwich, & il nous fem- 
bla qu’ils n’ignoraient pas que nous avions 
abordé dans ces isles j peut-être ne devaient- 
ils la maladie vénérienne qu’à la communi- 
cation qu’ils avaient eue avec les isles où nous 
avions touché, & qui les avaient infeétés de la 
maladie que nous y avions laiifée. 

Ils nous apportèrent beaucoup de féches , 
des fruits , des racines ; ils nous promirent 
des cochons & de la volaille. Le ciel devenu 
ferein au couchant , nous fit appercevoir qua 
la côte la plus occidentale que nous décou- 
vrions , formait une ille féparée de celle qui 
était vis-à-vis de nous. Nous cfpérions rece- 
voir de nombreufes vi fi tps au matin ; mais ce 
ne fut que dans le milieu du jour que nous 
vîmes accourir une multitude de pirogues : les 
habitans nous apportaient du fruit à pain , 
des patates, du taro, quelques bananes, quel- 
ques cochons de 'lait, qu’ils échangèrent con- 
tre des clous & des outils de fer. A quatre 
heures du foir , voyant qu’ils ne nous appor- 
taient plus rien , je mis à la voile & voulus 

I 

pafler au-delà de la pointe orientale de fille } 
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là, de nouvelles pirogues vinrent vers nous : 
l’une d’elles portait un chef nommé Terreto- 
fcoo, & il me fit préfent de quelques cochons 
de lait ; nous achetâmes des fruits des autres 
infulaires. Nous apprîmes que cette ifle s'ap- 
pelait Mowe'e ,• peu de momens après nous 
en découvrîmes une autre qu’on nommait 
Owhihée. Je m’en approchai , & les habitans 
de la première nous quittèrent. 

Au matin , nous étions voifins de celle 
d’Owhihée , & notre étonnement fut extrême 
de voir les fommets de fes monts couverts 
de neige. Ces montagnes ne paraiiTaient pas 
d’une hauteur extraordinaire , & cependant la 
neige nous en parut profonde & ancienne. 
Ses habitans parurent i ils montrèrent de la 
circonfpedlion , de la timidité j mais nous leur 
infpirâmes de la confiance , & ils montèrent 
fur nos vaideaux ; ils retournèrent dans leur 
ifle , 8c leurs difcours encouragèrent leurs 
compatriotes à venir faire le commerce avec 
nous , & nous fîmes par nos échanges avec eux 
une provifion aflez abondante de cochons de 
lait , de fruits & de racines : fur le foir , nous 
déployâmes nos voiles pour nous trouver le 
lendemain de l’autre côté de l’isle. Pendant 
cette nuit , c’était celle du 4 Décembre , nous 
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obfervâmes une éclipfe de lune qui détermina 
plus exactement la .longitude où nous nous 
trouvions. ' 

Nous nous trouvâmes aflfez près du rivage 
pour faire des échanges avec les infulaires i 
mais ils ajoutèrent peu aux provifions que 
nous avions déjà faites ; le lendemain nous 
en achetâmes alfez pour nous nourrir pen- 
dant cinq jours. Là, nous fîmes une forte 
décoction des cannes à fucre que je m’ctaiè 
procurées , ce qui nous donna une bierè 
agréable & faine : j’en voulus faire pour l’é. 
quipagej mais nos matelots refuferent de s’etl 
fervir ; leurs préjugés la leur préfentaient 
comme une liqueur mal faine , & les préju- 
gés font prefque invincibles parmi les gens 
de mer. Comme le fcorbut n’était pas bien à 
craindre dans un tems où nous avions beau», 
coup d’alimens frais , & que je ne cherchais 
qu’à épargner nos liqueurs fortes pour en. 
avoir fuffifamment dans les climats froids , je 
ne me fervis ni de l’autorité , ni de la raifon 
pour vaincre leur répugnance j mais je re- 
tranchai les liqueurs fortes , & je me bornai 
avec mes officiers à faire ufage de la biere 
de cannes à fucre à laquelle je mêlais un 
peu d’houblon. Les mêmes préjugés s’oppo. 
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fcnt toujours à l’introdudion des boiffons^ 
des alimens nouveaux , quelque falutaire 
qu’en foit J’ufage > toujours les matelots les 
trouvent mal fains ; c’eft ainfi que je trouvai 
de l’oppofition à introduire la biere de fpru- 
ce , à la foupe tirée des tablettes de bouillon 
portatives , au fauerkraut ; c’étaient , difaient- 
ils,des alimens qu’il ne convenait pas d’offrir 
à des hommes ; je parvins cependant à en in- 
troduire l’ufage & à les conferver malgré eux j 
car c’eft à ces alimens qu’ils dédaignaient que 
je dûs d’avoir pu préferver mes équipages 
des maladies cruelles qui , jufqu’alors , avaient 
rendu fi meurtriers les voyages de long cours. 

Nous fûmes pendant quelques jours balot- 
tés par les vents autour de cette ifle dont je 
voulais connaître l’étendue j le calme fuccéda 
& nous laifla le jouet d’une houle très-forte 
qui nous entraînait vers la terre , où nous 
voyions briller plufieurs lumières au travers 
de la pluie & des tonnerres qu’il fit pendant 
toute la nuit. Vers les trois heures du matin, 
un vent léger s’éleva , & fervit à nous éloi- 
gner d’une côte que nous ne connaîffions 
pas , & bordée de rocs où la mer brifait avec 
un fracas terrible. Le jour nous montra combien 
nous avions été voifins du naufrage -, alors 
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même nous n’étions pas encore en fureté , & 
il nous fallut travailler long-tems pour parve- 
nir à une diftance du rivage fuffifante pour 
nous raifurer : une partie de nos voiles abat- 
tues ou déchirées rendaient notre fituation plus 
alarmante } mais avec de l’adivité & des ef- 
forts nous parvînmes à reparer tous les dom- 
mages , & nous mettre en fureté. 

Dès que le jour eut diflïpé une partie de 
nos craintes , nous vîmes flotter un pavillon 
blanc fur le rivage ; c’était fins doute un li- 
gnai de paix & d’amitié que nous donnaient 
les bifilaires. Nous n’en pûmes profiter ce jour 
là, ni le fuivant ; mais nous nous rapprochâmes 
enfuite , & les bifilaires nous apportererent des 
cochons de lait & des bananes : ces dernieres 
nous firent grand plaifir -, car nous avions 
manqué de végétaux depuis plufieurs jours ; 
le lendemain ils nous en apportèrent davan- 
tage encore , & nous trouvant aifez bien 
pourvus de vivres , je fis voile vers le nord. 

Jamais je n’avais rencontré encore de peu- 
ple auflx libre dans fon maintien , auflx rem- 
pli de confiance que celui-ci. Ils envoyaient 
dans les vailfeaux ce qu’ils voulaient vendre, 
montaient enfuite à bord , & faiüient leur 
marché fur le gaillard > cette confiance annon- 
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«Jait des hommes exaéts & fidèles dans le com- 
merce; car s'ils n’eulfent pas eu de la bonne 
foi entr’eux , ils n’auraient pas été difpofés à 
croire à la bonne foi des étrangers. Je n’avais 
encore eu en effet aucun exemple de fripon- 
nerie de ce peuple , ni aucun de mauvaife foi. 
Il entendait fort bien le commerce & femblait 
deviner pourquoi nous fuivions les côtes de 
l’isle; & plutôt que de baiifer le prix de leurs 
marchandifes , ils préféraient de les emporter à 
terre. 

Il y a dans cette isle une montagne poin- 
tue , qui était couverte de neiges; il me parut 
meme qu’il venait, d’y en tomber de nouvelles, 
& qu’elles s’étaient étendues plus bas fur la 
croupe de la colline : cette neige n’empêcha pas 
que l’isle ne foit très-abondante en provifions 
de tout genre; nous y achetâmes même une 
oie à peu -près de la grofleur du canard de Mot- 
covie ; elle avait le plumage d’un gris fombre , 
le bec & les jambes noires. 

Nous avions acheté tout ce que nos befoins 
nous rendaient nécelfaires, & je penfais à m’é- 
loigner dès que je ferais parvenu à faire le 
tour de l’isle ; je m’écartai du rivage fans faire 
aucun lignai à la Découverte , croyant qu’elle 
verrait bien la route que je prenais ; mais elle 
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ne s’en apperçut pas , & nous la perdîmes de 
vue. Je réulïis cependant à faire le tour de 
l’isle ; mais non à recouvrer encore la Décou- 
verte. Je crus devoir l’attendre , & je me tins 
à cinq ou dix lieues de terre pour mieux la 
découvrir ; je n’y réulïis pas encore. Je me 
rapprochai pour mieux faire le commerce avec 
les habitai! s ; mais le tems nous contraria. 
Quelquefois une forte pluie nous obligeait à 
cefler les échanges , ou une houle menaçante 
nous forçait à nous éloigner du rivage ; des 
nuages fuccédaient rapidement à un tems fe- 
rein, & un vent impétueux à un calme par- 
fait. 

\ 

Le f Janvier 1779 , nous franchîmes Ja 
pointe méridionale de l’isle , & là nous vîmes 
un village très - populeux ; fes habitans nous 
amenèrent des cochons, & des femmes qui 
fans doute cherchaient à fe proftituer à nos 
matelots; je voulus les empêcher de monter 
fur les vailTeaux & ne pus y réufîir. J’avais 
acheté des habitans du très-bon fel', & je 
m’en fervis pour conferver une partie des porcs 
que l’isle nous fournit. Mais cette partie de 
l’isle eft aflez pauvre ; elle paraît peu pro- 
pre à la culture ; & je crus y appercevoir des 
traces des dévaltations caufées par un volcan : 
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aucune montagne brûlante ne frappa nos re- 
gards dans cette isle , & cependant il était 
difficile d’en méconnaître les effets. 

Je fis chercher de l’eau douce dans côtte 
partie de l’isle , & un lieu propre à débarquer; 
on n’en trouva point ; à une petite diftance 
du rivage on ne trouvait point de fond; on 
ne voyait dans les champs voifins que des 
fcories, des cendres, entremêlées de quelques 
plantes qui s’élevaient fur ce fol défolé j on 
n’y pouvait trouver de l’eau douce que dans 
des creux de rocher où la pluie y en avait 
dépofé j mais dans la plupart le réjailliffement 
des eaux de la mer y avait mêlé celle-ci. 
Cependant fi ce jour ne nous offrit point 
ce que je cherchais , il nous donna un plus 
grand plaifir encore ; il nous rejoignit à la 
Découverte : elle avait fuivi les côtes en 

différentes directions , s’était écartée & rap- 
prochée de l’isle fans nous appercevoir ; ce 
ne fut que lorfqu’elle eut paffé la pointe' mé- 
ridionale qu’elle nous apperçut & qu’elle vint 
à toutes voiles pour nous rejoindre : elle avait 
requ fur fon bord un des infulaires qui s’y 
était retiré volontairement , & qui ne voulut 
jamais redefcendre à terre. 

Nous continuâmes encore quelques jours à 
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fuivre 3es côtes j nous marchions lentement 
durant le jour , nous louvoyions pendant la 
nuit, & cherchions toujours de l’œil un lieu 
où nous pulîîons débarquer & faire notre pro- 
vifion d’eau. En parcourant ces parages , tou- 
jours occupés à des échanges avec les infu- 
laires , je veillais avec foin pour que les fem- 
mes ne reftalfent point fur les vailfeaux; il 
en vint deux une nuit , & je préférai de me 
rapprocher de la côte pour les renvoyer , au 
danger de les y laifler palfer avec nous juf- 
qu’au lendemain. Nous pûmes nous apperce- 
voir qu’il y avait des parties de l’isle qui étaient 
ftériles & pauvres ; les canots qui en par- 
taient n’étaient fournis que de maigres provi- 
fions. Le jour nous avancions , & fouvent pen- 
dant la nuit , les courans nous ramenaient aux 
lieux d’où nous étions partis : on ne nous ap- 
portait plus de végétaux ; c’était cependant ce 
que nous délirions le plus j nous fûmes quel- 
quefois obligés de faire ufage de nos provi- 
lions de mer : fins doute les habitans nous 
avaient déjà vendus tout ce qui ne leur était 
pas abfolument nécelfcire. Quelquefois nous 
étions dans, la difette, quelquefois dans l’abon- 
dance. Un jour nous vîmes plus de mille pi- 
rogues autour de nous , prefque toutes étaient 
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fournies de cochons & d’autres productions de 
l’isle. Les habitans nous montraient toujours 
la plus grande confiance , & parmi tant d’hom- 
tnes nous n’en vîmes pas un feul qui eut des 
armes : ils nous prouvaient ainfi que la cu- 
xiofité* &le défir de faire des échanges , étaient 
le feul motif qui les conduiraient. 

Parmi cette foule, il y en eut quelques-uns 
qui montrèrent des difpofitions pour nous en- 
lever ce qui leur convenait. L’un d’eux nous 
emporta le gouvernail d’un des canots : nous 
nous en apperqùmes qu’il était à quelque difl 
tance , s’efforçant de gagner le rivage > je 
voulus les intimider & leur faire voir qu’ils 
ne pourraient échapper à nos armes -, je fis ti- 
rer deux ou trois fufils & quelques pierriers , 
mais de maniéré qu’ils ne tuaffer.t perfonne. 
Mais comme ils n’entendirent que du bruit finis 
voir perfonne qui fut bleifé , la foule témoi- 
gna plus de furprife que de crainte. 

J’avais découvert une baie , & j’envoyai 
des hommes pour la vifiter. Us revinrent m’ap- 
prendre qu’il y avait un endroit commode pour 
jeter l’ancre , & auprès de l’eau douce où il était 
facile de remplir nos futailles. Je réfolus d’y 
conduire les vaiffeaux , de les y réparer , & 
d’y raffembler par des échanges autant de vi- 
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vres qu’il nous ferait polfible. Je pris m? 
route vers la baie ; mais la nuit vint avant 
» que nous puffions l’atteindre : plufieurs infu- 
laires refterent avec nous, & parmi eux il y 
eut des frippons -, pour les empêcher d’exer- 
cer leurs talens avec autant de facilité , je 
réfolus de n’en plus garder fur le vailfeau qu’eu 
fort petit nombre. 

Ce ne fut que dans le milieu du jour fui- 
vant que nous pûmes jeter l’ancre dans la 
baie que les habitans appellaient Karakakooa. 

. Les vailfeaux étaient remplis d’infulaires & 
environnés de pirogues. Je n’avais jamais vu 
encore dans le cours de mes voyages , une 
foule fi nombreufe raifemblée en troupe autour 
de nous , & on eut pris les groupes qu’ils 
formaient pour des radeaux de poiffons. La 
fingularitédu fpeéhcle nous frappa, & ne nous 
permit pas de regretter d’avoir échoué dans 
nos tentatives, & de n’avoir pas encore trouvé 
un palfage dans le nord ; car fi elles avaient 
réuffi , nous n’aurions pu découvrir cette isle ; 
nouvelle découverte qui me parut devoir être 
une des plus importantes qu’aient fait encore 
les Européens , dans la vafte étendue de l’Océan 
Pacifique. 
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Ç'efi ici que finit le journal du capitaine 
Cook i ce qui fuit efi tiré des journaux du 
capitaine King , & de Û hiftoire de Jaques 
Cook par le docteur Kipis. 


La bais de Karakakooa eft fituée fur la 
côte occidentale de l’isie Owhyhc'c , dans un 
diftrid appelle Akona : elle a un mille de 
profondeur & eft formée par deux pointes 
jbafTes, éloignées l’une de l’autre d’environ une 
lieue & demie. Sur une de ces pointes eft le 
village Kowrowa ,• au fond de la baie , près 
d’un bocage de cocotiers élevés, eft une bour- 
gade peuplée & plus étendue , nommée Ka~ 
koova: ces deux bourgades, font féparées par 
une haute montagne inacceflible du côté de 
la mer. Au midi le fol eft inégal ; mais à un 
mille de là il s’élève , eft femé de champs 
clos & cultivés , de bocages de cocotiers , en- 
tre lefquels font les habitations des infulaires. 
Le rivage eft bordé comme d’une ceinture de 
corail noir , & les vents en rendent l’abord 
dangereux : ce n’eft que vers la bourgade de 
Kakoova que le rivage eft dégagé de cette 
ceinture ; on n'y voit qu’une belle grève de 
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fable à l’une des extrémités de laquelle eft 
tin morai, près de l’autre un petit puits d’eau 
douce. 

Dès que les habitans fe furent apperçus que 
ilous étions dans la baie, & que nous vou- 
lions y defcendre, ils fe ralfemblerenc en plus 
grand nombre encore , témoignèrent leur joie 
par des chants & des cris , & firent toutes 
fortes de geftes bifarres & extravagans } les 
hommes couvrirent nos vailfeaux, des femmes, 
des enfans qui n’avaient point de pirogues, 
accoururent à la nage ; plufieurs ne pouvant 
trouver place fur les navires, demeurèrent tout 
le jour au milieu des vagues. 

Parmi les chefs qui nous vifiterent alors, 
était un jeune homme nommé Pareea, dont 
l’autorité était fort refpe&ée : il nous dit qu’il 
avait des relations intimes avec le roi de l’isle* 
qui était alors occupé à la guerre dans l’isle 
Mowée, & devait revenir en peu de jours. 
Quelques préfens l’attacherent à nous , le fi- 
rent veiller fur les entreprifes de fes compa- 
triotes, écarter le trop grand nombre qui 
furchargeait nos vaiffeaux , & tenir les piro- 
gues à quelque diftance. 

Ces chefs paraiiTaient exercer une autorité 
defpotique fur le peuple i on les voyait don* 

Tome IX, A a 
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ner des ordres , & on les exécutait avec promp- 
titude : s’ils voulaient éloigner ceux qui rem- 
plifTaient nos vaifleaux, les infulaires à leur 
premier mot , fe lançaient dans la mer -, un 
feul parut vouloir réfifterj mais un chef nommé 
Taneena , le prit par le bras & le précipita dans 
les flots. 

Ce dernier chef était un des plus beaux 
hommes que nous euffions vus ; il avait en- 
viron fix pieds de haut > fes traits étaient ré- 
guliers & pleins cTexpreflîon , fes yeux noirs 
& vifs , & fon maintien aifé , ferme , gracieux : 
les autres parafaient l’égaler en force & 
avaient le corps bien proportionné. 

Jufqu’à ce moment nous n’avions point eu 
à nous plaindre des habitans î ils avaient agi 
avec autant de loyauté que de confiance , & ce 
n’était cependant qu’avec des doineftiques & 
des pêcheurs que nous avions eu quelque com- 
merce. Ici nous efluyâmes des vols fréquens > 
leurs chefs les y encourageaient , leur grand, 
nombre femblait les aflurer de l’impunité , & 
ils nous volaient avec d’autant plus de har- 
diefle que c’était pour leurs maîtres qu’ils le 
fai Paient ; car nous avons vu dans les mai- 
fons des chefs tout ce qu’op nous avait dé- 
robé. 
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Un troifieme chef fut amené par les deux 
dont nous venons de parler. Celui-ci fe trou- 
vait dans la vieilleiTe de la claflè des prêtres, 
après avoir été un guerrier diftingué dans l’âge 
de la vigueur. Il était petit & maigre , fes 
yeux étaient rouges & chafîieux , tout fon corps 
était couvert d’une gale blanche , lépreufe , 
qui nous parut l’effet de l’ufage immodéré de 
1 ’ava. Il s’approcha de Cook avec refpeét, 
lui fit des préfcns , le revêtit d’une pièce d’é- N 

toife rouge femblable à celle qui ornait leurs 
idoles , comme nous le vîmes dans la fuite. II 
dîna avec lui & mangea de tout ce qu’on lui 
préfenta avec avidité j mais il refufa le vin 
après l’avoir goûté. Nous le vifltâmes à notre 
tour : nous fûmes reçus à terre par quatre 
hommes qui portaient des baguettes garnies de 
poüs de chien vers le bout : ils marchèrent de- 
vant nous en déclamant à haute voix une phra- 
fe très-courte : le peuple fe retirait à notre ap- 
proche^quelques-uns demeuraient, mais avaient 
la face profternée fur la terre. Nous paflàmes 
près du morai : c’était un bâtiment folide bâti 
en pierre , & de forme quarrée , long d’en- 
viron cent vingt pieds, large de foixante , haut 
de quarante-deux : le fommet applati & pavé 
était entouré d’une baluftrade de bois, fut 
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laquelle on voyait des crânes de captifs fa- 

crifiés à la mort des chefs. Le centre offrait 
\ 

un bâtiment de bois tombant en ruines ; fur 
cinq poteaux hauts de vingt pieds repofait un 
échaffaut de forme irrégulière : en face de 
la mer étaient deux maifons qui communi- 
quaient l’une à l’autre par un chemin qu’un 
pavillon défendait des injures de l’air. 

Koah nous mena au fommet de cette efpèce 
d’édifice par un chemin d’une pente douce : 
nous apperçûmes à l’entrée deux grofTes fi- 
gures de bois , dont les traits offraient des 
contorfions bizarres , ayant fur leurs tètes un 
long cône renverfé } leur corps était enveloppé 
d’étoffes rouges. Un jeune & grand homme à 
longue barbe , les préfenta au capitaine : Koalv 
& lui chantèrent en chœur , & ils nous con- 
duifirent à l’extrémité du morai où étaient les 
cinq poteaux , au pied defquels étaient rangés 
en demi - cercle une douzaine de figures : de- 
vant l’une d’elles était un whattas i>u ef. 
pèce d’aütel , fur lequel était un cochon déji 
pourri étendu fur des cannes à fucre, des 
noix de cocos , du fruit à pain , des bananes 
& des patates. Koah prit le cochon avec les 
mains , prononça rapidement un difeours -, & 
laiÆi tomber l’animal par terre. Dix hommes 
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s’avancèrent en fîlence portant un cochon en 
vie & une piece d’étoffe rouge ; Koah revêtit 
Je capitaine de celle-ci , lui offrit l’autre , & 
le laifîa tomber après avoir prononcé une 
efpèce d’hymne fort longue. Il le ramena 
près des douze figures , dit un mot à chacune 
d’un air malin , & fit claquer fes doigts en 
paffant devant elles. Il fe profterna devant 
celle du centre , la baifa & engagea le ca- 
pitaine à en faire autant; enfuite il le condui- 
lit dans un efpace creux où il le fit affeoir 
entre deux idoles. Une proceflîon d’infulai- 
res apporta en cérémonie un cochon cuit au 
four, une efpèce de puding, du fruit à pain , 
des noix de cocos & des légumes : le grand 
jeune homme fe mit à fa tête , offrit le 
cochon à notre commandant avec des chants 
auxquels fes compagnons répondaient'; puis 
tous s’aflirent , découpèrent le cochon, pelè- 
rent les végétaux , cafferent des noix & firent 
de l’ava. On nous donna enfuite les morceaux 
dans la bouche; le capitaine fervi par Koah, 
fe relfouvenait du cochon pourri & ne pou- 
vait avaler , Koah qui s’cn apperçut lui fervit 
les moïteaux tout mâchés ; ce qui ne fit 
qu’aêcroitrc le dégoût de celui qui les rece- 
vait. 
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Nous fîmes des préfens à tous les infulai- 
res, & ils en furent charmés. On nous ra- 
mena fur le rivage avec les mêmes cérémo- 
nies qui avaient rendu notre marche folem- 
xielle, & qui ne nous parurent avoir d’autre 
but que de nous témoigner du refpeét. Je 
defcendis enfuite à terre avec huit foldats pour 
protéger les gens qui rempliraient des futailles 
& pour établir un obfervatoire. Je choilis un 
champ de patates, voifindu morai, qu’on vou- 
lut bien nous céder , & les prêtres pour en 
écarter les infulaires , le confacrerent en en- 
tourant de baguettes l’efpèce de mur qui le 
fermait: cet efpace enfermé de baguettes eft 
alors Taboo, mot dont ils fe fervent comme 
dans d’autres isles que nous avions parcourues J 
cette efpèce d’interdi&ion nous procura une 
grande tranquillité; maisaufli une folitude plus 
entière que nous ne l’aurions défirée : aucun 
înfulaire n’ofa pénétrer dans notre enceinte , 
aucune pirogue n’ofa aborder près de nous. 
Nous étions dans un lieu inviolable & facré. 

Tandis que nous étions occupés de ces foins 
fur la terre , on reparaît les vaiifeaux , on fa- 
lait des cochons ; opération qu’on , ne croyait 
pas poffible dans les climats chauds, mais qui, 
pour réufïîr, ne demande qu’un peu plus de foins. 
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Il faut couper la chair en morceaux de qua- 
tre à huit livres , les efluyer , ne point laifler 
ite fang évagulé dans les veines , les faler 
tandis qu’ils font chauds encore , les entafler 
enfuite fur un échaffaut en plein air , & les cou- 
vrir de plantes furchargées de pierres pefan- 
tes : le lendemain au foir on les vifite, on 
en ôte les parties fufpeétes , on dépofe le refte 
dans une cuve qu’on remplit de fel & de ma- 
rinade ; on les vifite encore , on enlève tout ce 
qui parait n’avoir pas pris le fel, & on reporte 
le refte dans une nouvelle cuve affaifonnée de 
vinaigre & de fel. Six jours après on les en- 
ferme dans des barriques , en mettant une cou- 
che de fel entre chacune de celle de la viande. 
On a ramené en Angleterre uh an après de 
ce porc , falé fous la 2ône torride , & on l’a 
trouvé très-bon encore. 

Comme nous avions découvert près de nous 
une fociété de prêtres, le capitaine réfolut de 
les vifiter. Leurs cabanes étaient placées près 
d’un étang , & environnées de bocages de coco- 
tiers qui les féparaient du rivage. On le con- 
duifit d’abord dans un édifice facré appellé la 
maifon de YOrona ; on le fit afTeoir à l’entrée 
près d’une idole de bois , on foutint un de 
fes bras , on l’emmaillotta d’étoffes rouges , on 
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lui préfenta un cochon qu’on jeta enfuite dans 
les cendres chaudes d’un feu qu’on avait allumé* 
on vint l’offrir encore au capitaine , en le 
lui tenant quelque tems fous le nez, en le dé- 
pofantà fes pieds, ainfi qu’une noix de cocos* 
puis tout le monde s’aflït , on fit de l’ava , 
on apporta un cochon cuit , & on nous en fer* 
vit les morceaux dans la bouche. 

Depuis cette cérémonie, le capitaine ne de£ 
cendit plus à terre fans être accompagné d’un 
prêtre qui marchait devant lui, avertiffait que 
l’Orona avait débarqué, & ordonnait au peu- 
ple de fe profterner. Il l’accompagnait aufîi 
fur l’eau , & avec une baguette il avertifTait les 
infulaires de fa venue j à l’inftant ils aban- 
donnaient leurs pagayes & fe couchaient ventre 
à terre jufqu’à ce qu’il eut paffé : les chefs 
parafaient le voir avec un refpeét religieux. 
Ces prêtres ne fe bornaient pas à de vaines 
cérémonies ; ils nous rendaient des fervices 
réels : ils nous faifaient fouvent des préfens 
de cochons & des végétaux de l’i'sle , & ne de- 
mandaient jamais rien en retour. Ils femblaienfc 
faire ces dons comme une offrande religieufe, 
& nous fûmes que le chef des prêtres en faifait 
tous les frais. Nous avions tout lieu d’être 
consens de ces prêtres * mais nous ne l’étions 
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pas également des chefs qui employaient des 
moyens vils & Ideshooorans pour nous trom- 
per & nous voler. 

Le 24 Janvier, Terreeoboo, roi de l’isle, 
revint de fon expédition ; mais fon arrivée jetta. 
l’interdiélion redoutable fur la baie , & dès-lors 
aucun habitant n’ofa s’embarquer. Le roi vint 
fur le foir nous vifiter fans appareil , dans 
une pirogue avec fa femme & fes enfans. U 
revint deux jours après ; mais alors fon cor., 
tège avait de la grandeur & une forte de ma- 
gnificence : fes chefs l’environnaient , revêtus 
de cafques & de manteaux de plumes , armés 
de longues piques & de dagues ; les prêtres Sc 
des idoles gigantefques d’ofier revêtues d’étof- 
fes rouges, le futvaient. Ces idoles étaient or- 
nées de petites plumes de diverfes couleurs ; 
de gros morceaux de nacres de perle , ayant 
une noix noire au centre, repréfentaient leurt 
yeux , & leurs bouches étaient garnies d’un 
double rang de dents de chien ; des cochons 
& des végétaux étaient à la fuite de ces ido- 
les. Nous le reçûmes à terre dans la tente , le 
roi jeta fon manteau fur l’épaule du capitaine, 
lui mit un cafque de plumes fur la tète, & 
un éventail curieux dans les mains : à fes 
pieds il étendit cinq ou fîx manteaux très-jo- 
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lis & d’une grande valeur parmi eux : il lui 
fit préfent de cochons & de divers végétaux ; 
il changea de nom avec lui , témoignage d’une 
amitié inviolable. Un vieillard d’une phyfiono- 
mie vénérable , était auffiàla tête des prêtres; 
il nous fit encore des dons, & c’était lui qui juf- 
qu’alors avait fourni généreufemeut à nos be- 
foins. 

Nous fûmes furpris de retrouver dans le 
roi Terrceôboo, un vieillard infirme & maigre 
qui était venu fur la Réfolution , lorfque ce 
vaiifeau était près des côtes de l’ifle Mowée $ 
nous reconnûmes fes fils , fon neveu , fes 
courtifans. On les conduifit de nouveau fur le 
vaifleau , on les y reçut avec tous les égards 
poffibles , & le capitaine revêtit le roi d’une 
chemife & l’arma de fa propre épée. Les in- 
iulaires fe tinrent durant tout ce tems dans 
leurs cabanes , ou la face profternée contre 
terre. Le roi leva enfuite l’interdiétion jetée fur 
la baie ; le çommerce reprit fon activité ; les 
femmes feules ne fe montrèrent plus. 

Mais avant de pourfuivre notre récit , don- 
nons une idée générale des iiles Sandwich où 
nous nous trouvions alors. Ce petit archipel 
eft compofé de douze ifles dont trois font 
inhabitées, ce font celles de Morotinnée, de 
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Tahoora , & de Tamraapapa ou Komodoo- 
papa ; les deux dernieres plates & fablonneu- 
fes , ne font vifitées que pour y prendre des 
tortues & des oifeaux : toutes font fituées en- 
tre le 18 deg. 54 min. & le 22 deg. if min. 
de latitude feptentrionale , entre le 217 deg. 
30 min. & le 225 deg. 94 min. de longitude. 
Les neuf isles qui font habitées , font celles 
à'Owhihee > de Mowc'c , de Ranai ou Ora- 
nai , Kahowrowée ou Tahoorewa , Morotoi 
ou Morokoi , Woahoo ou Oahoo , Atooi 
ou Atowi , Necheehow ou Oneeheow , & Oree- 
houa ou Reehoua. 

Owhihée eft la plus grande , la plus orien- 
tale ; fa forme eft prefque celle d’un triangle 
équilatéral -, du nord au fud elle a 28 lieues 
& demie i de l’orient à l’occident , elle en a 
24 j fa circonférence eft de près de cent lieues : 
elle eft partagée en fix diftri&s , fur l’un def. 
quels on diftingue trois pics chargés de neige ; 
fommets d’une même montagne qu’on peut 
découvrir à 40 lieues de diftance : on en voit 
tomber dans la mer qui la baigne, u ne multitude 
de belles cafcades : ailleurs font de vaftes plai- 
nes & des pentes très-étendues couvertes de 
plantations , d’arbres de fruits à pain & de co- 
cotiers : à l’extrémité orientale de l’isle . on 
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voit une montagne de neige nommée Mouna- 
Jioa, ou montagne étendue , qu’on découvre 
auffi de fort loin j fon fommet applati eft 
fans celle enfeveli dans les neiges. Selon la 
ligne tropicale de neige , telle que M. de la 
Condamine l’a déterminée , cette montagne 
doit avoir 16020 pieds d’élévation j la monta- 
gne aux trois pics eft plus élevée encore , & 
le fommet des pics peut être haut de 18400 
pieds anglais. Le diftridl de Kavo préfente un 
afpecl fauvage & prefqup effrayant : le fol y 
eft entrecoupé de bandes femblables à une 
lave î on y voit des fcories, des rochers bri- 
fés , crevafles , empilés les uns fur les autres ; 
ce canton eft cependant un des plus peuplés ; 
c’eft que les habitans le trouvent plus com- 
mode pour la pèche & pour la culture des 
bananes & des ignames , parce qu’entre ces 
reftes de dévaftations , il y a des efpaces cou- 
verts d’uu fol riche & abondant ; la baie où 
nous étions eft dans ce diftrid , & la côte y 
eft bordée de fcories en grolfes maffes & de 
rochers noircis par le feu : au-delTous de ces 
rocs que les habitans enlevait, eft un fol 
abondant qui les récompenfe de la peine qu’ils 
ont eue à le découvrir. 

Mowéc eft l’ille la plus confîdcrable après 
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celle dont nous venons de parler & qui en 
eft féparée par un canal large de huit lieues : 
elle a f 4 lieues de tour , & femble former 
deux ifles réunies par un ifthme bas : elle a 
des montagnes très-élevées. Au midi d’un bas- 
fond fitué au couchant , il y a une vafte baie, 
dont les bords font ombragés de cocotiers , & 
dont la campagne au loin eft très-pittorefque J 
ils font hériffés de rocs pelés , mais fes flancs 
font revêtus d’arbres, parmi lefquels on diftin- 
gue le fruit à pain. 

Nous ne dirons qu’un mot des autres isles. 
Tahoorowa a un fol fablonneux , aride , & ne 
nourrit point d’arbres. Morotoi paraît dénuée 
d’arbres , mais eft riche en ignames •, la côte 
vers le couchant y eft baffe ; l’intérieur 
en eft très -élevé. Ranai eft bien peuplée ï 
elle produit peu de bananes & d’arbres à pain ; 
mais abonde en ignames , en patates douces 
& en taurow. 'Wohahoo eft la plus belle de 
ces isles : nulle part on ne voit de collines 
plus vertes , des prairies & des bois plus va- 
riés , des vallées plus fertiles & mieux culti- 
vées. Atooi a un fol inégal ; la pente des col- 
lines y eft douce vers la mer ; elles font cou- 
vertes de bois ; les habitans pàraiffent foigner 
davantage leurs plantations i qui font renfer- 
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mées par de belles haies , coupées par des fofc 
fés & de jolis chemins. Oneeheovr a une de 
fes parties très-élevée , une autre fort bafle & 
unie ; elle produit beaucoup d’ignames & d’une 
racine nommée tc'c. Oreehoua eft une petite 
isle qui femble ne former qu’un mammelon. 

Le climat de ces isles paraît plus tempéré 
que celui des isles d’Amérique fituées fous la 
même latitude -, la pluie y eft alfez fréquente , 
mais peu durable : on n’y trouve de quadru- 
pèdes que les cochons , les chiens & les rats i 
les chiens y ont les jambes courtes & tortues , 
le dos long , les oreilles droites j ils font très- 
pareifeux i quelques - uns font couverts de 
poils longs & grofliers > quelques autres ont 
une robe très-douce : on les nourrit avec les 
cochons j & ils ont le même ufage : ils n’en 
peuvent avoir d’autres , puifqu’il n’y a dans 
ces isles ni bête de proie , ni gibier. Les porcs 
y font dans une abondance incroyable. 

Les oifeaux y égalent en beauté tous ceux 
que nous avions vus ailleurs > ils y font r en 
grand nombre, mais les efpèces n’en font pas 
variées : il y en a quatre dont l’efpèce paraît 
appartenir à celle du colibri. L’un plus gros 
que le bouvreuil, eft d’un beau noir luftré ï 
il a le croupion & les cuifles d’un jaune foncé; 
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le fécond eft d’un rouge écarlate très-brillant ; 
mais il a les ailes noires & bordées de blanc ; 
il a auflï la queue noire : le troifieme femble 
être une variété du précédent j il eft tacheté 
de rouge , de brun & de jaune : le quatrième 
eft partout d’un verd affaibli par une teinte 
jaune. Nous y vîmes une grive à poitrine gri- 
fe , & un petit oifeau du genre des mouche- 
rolles i un rail à ailes très-courtes & manquant 
de queue î des corbeaux en petit nombre , 
d’un brun foncé, dont le cri diffère de ceux 
d’Europe -, deux petits oifeaux très-communs 
& du même genre j l’un eft rouge & voltige 
fur les cocotiers en fleur ; l’autre eft verd ; 
tous deux ont la langue longue & garnie d’une 
petite frange à la pointe. Enfin un oifeau à 
tête jaune , à bec de perroquet , qui femble 
être du genre du bec croifé jaune de Linnæus. 

O11 y voit auflï. des chouettes , la poule 
d’eau commune, une efpèce de pluvier fif- 
flant , un oifeau à longue queue noire , ayant 
le croupion & le deflous des ailes jaunes. 

Les productions végétales y font les mêmes 
que dans les autres isles de la mer du Sud » 
les arbres à pain n’y font pas en grand nom- 
bre , mais ils y donnent plus de fruits i les 
branches des arbres y fortent du tronc beau- 
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coup plus bas & avec plus d’abondance } la 
groffeur des cannes à fucre y eft extraordi- 
naire ; il en eft qui ont environ un pied de 
circonférence & quatorze pieds de tige , bonne 
à manger : Un y voit des racines de la forme 
de l’igname , pelant fix à dix livres , qui one 
un fuc doux fort abondant , une faveur agréa- 
ble ,& qui fait en quelque maniéré , la bafe des 
repas des habitans : on croit qu’elle eft produite 
par une efpèce de fougere. 

Les infulaires paraiiîaient être de la même 
race que ceux de la nouvelle Zélande, des isles 
des Amis , de : celles de La Société ; race qui 
occupe un vafte efpace dans l’océan Pacifique , 
& qui femble tirer fon origine de quelque 
tribu de l’Inde : leur idiome & leurs ufages peu- 
vent le prouver. Leur taille eft en général 
au-deflous de la moyenne i mais ils font bien 
faits, agiles & forts : leurs traits font moins 
beaux que ceux des Otahitiens , leur teint eft 
plus foncé ; les femmes ont de fort beaux yeux , 
de belles dents , & beaucoup de douceur & de 
fenfibilité ; leur chevelure eft d’un noir brun , 
ni bien liife , ni bien bouclée ; leurs narines 
font pleines fans être ni applaties ni allongées, 
peut-être à caufe qu’ils faluent avec cette par- 
tie. Les chefs font plus beaux & mieux faits 

que 
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que les gens du peuple } parce qu’ils ont des 
alimens plus abondans , fans être forcés à des 
travaux pénibles. On y voit quelques boflus , 
beaucoup de louches , des gens attaqués d’ul- 
cères , peut-être parce qu’ils mangent trop de 
fel : l’ava y rend commun une galle blanche , 
les maux d’yeux , la maigreur , le tremble- 
ment. L’ufage de cette liqueur fatale n’y eft 
pas ancien j il fuffit de s’en abftenir pour guérir 
les maux qu’elle caufe. 

Il eft difficile d’évaluer la population de 
ces isles , on n’en connaît pas a (fez l’intérieur. 
Un apperqu nous fit croire qu’Owhyhée ren- 
fermait i f 0,000 âmes , Mowée 6 f 400 , "Woa- 
lioo 60200, Atooi f400o, Morotoi 36000, 
Oneehow 10000 , Ranai 20400, Oreehoua 
4000. Tout l’archipel en aurait donc 400,000. 

Le cara&ère de ces infulaires paraît doux , 
porté à la bienveillance ; ils vivent unis, & mon- 
trent beaucoup de tendreife pour leurs femmes 
& leurs enfans. On n’y maltraite pas les fem- 
mes , mais elles ne mangent pas avec les 
hommes} le porc leur eft interdit ainfi que 
diverfes fortes de poilfons , & diverfes efpè- 
ces de bananes } elles font prefque toujours 
condamnées à la folitude. 

L’hofpitalité y eft connue & pratiquée > leur 
ponte IX. U b 
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intelligence fe prouve par leur agriculture 5» 
la perfection de leurs manufactures; ils fui- 
vaient avec plaifir le travail de notre forge , & 
étaient curieux de nos ufages, & de nos mœurs : 
nous y vîmes deux infenfés , & il nous parut 
qu’on avait pour eux beaucoup d’attentions 
& d’égards , qu’on les regardait comme inf. 
pirés par la divinité même. On n’y mange plus 
fes ennemis; mais il parait que cette coutume 
barbare y fut pratiquée & qu’il y a peu de 
tems qu’elle ne fubiifte plus. 

En général, ces infulaires portent leur barbe ; 
ils fe rafent les cheveux des deux côtés de la 
tète , & n’en lailfent qu’une ligne large comme 
la moitié de la main , qui quelquefois reffem- 
ble affez à la crête des anciens cafques : il 
en eft qui s’ornent de grandes touffes de che- 
veux faux qui tombent en longues boucles 
fur leurs épaules, ou ils les attachent au fom- 
roet de la tète : hommes & femmes portent 
des coliers de cordelettes ornés de coquilla- 
ges bruns tachetés ; quelquefois ils fufpendent 
à leur cou une efpèce de pied de coupe de 
bois , de pierre ou d’ivoire, & très-bien poli : 
d’autres, à la place de cet ornement , ont fur la 
poitrine une petite figure humaine en os : les 
deux fexes fe fervent également d’une efpèce 
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d'éventail de fibres de cocos flottantes, atta- 
chées à un manche uni & poli j les plus pré- 
cieux font de plumes de coq ou d’oifeaux du 
paradis , attachées à un manche d’os humain- 
Ils fe tatouent en lignes qui fe coupent à an- 
gles droits } cette opération femble fe faire à 
la mort de leurs chefs pour s’en rappeller le 
fouvenir. Une feule piece d’une étoffe épaifle 
& large d’environ un pied , qui paffe entre les 
cutffes & fe rattache derrière les reins , eft 
leur feul vêtement : ils jetent fur leurs épau- 
les une natte épaifle qui leur fert fouvent de 
bouclier } les chefs, dans les jours de fête, por- 
tent le manteau de plumes & un cafque fï 
magnifique qu’il n’en eft pas de plus brillant 
chez aucun peuple du monde j ils font fort 
rares $ ils reffemblent l’un & l’autre à l’habil- 
lement que portaient autrefois les Efpagnols : 
peut-être un vaifleau de cette nation , ou de 
que’que Flibuftier aura fait naufrage fur ces 
isles , & y a apporté cette mode. 

Leurs villages font formés de maifons bâ- 
ties les unes près des autres fans aucune régu- 
larité , & qui communiquent entr’elles par un 
chemin tortueux : ils font flanqués du Gôté de 
la mer de murs en pierres léchés : ils falent 
leur poiffon & le coufervent dans des gour- 
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des ; ils aiment beaucoup la viande falée. Leuf 
vie eft fimple j ils fe lèvent avec le foleil , 
puis fe repofent quelques heures dans le mi- 
lieu du jour ; ils aiment la danfe, la lutte 
& le pugilat : leur mufiqne eft grofliere -, ils 
n’ont d’autre inftrument que le tambour > mais 
leurs chants font d’un effet agréable. Us ont 
un jeu qui reffemble à notre jeu de dames , 
mais plus compliqué , fi on en juge par le nom- 
bre des cafés } elles font au nombre de 
difpofées fur 17 lignes : des cailloux blancs ou 
noirs leur fervent de dames. Ils parient fou- 
vent pour ou contre les joueurs. Us nagent 
avec force , avec agilité * on les voit braver 
les flots irrités , fe tenir fur le fommet de la 
vague , & venir avec la rapidité d’une flèche 
paffer entre les intervalles que laiffe le rocher 
qui entoure le rivage , & ou la vague les dé- 
pofe. Nous y avons vu un enfant lancer fuc- 
ceflivement en l’air cinq boules & les reffaifir 
toutes les unes après les autres: ils jouent 
encore à d’autres jeux d’adreffe. 

Leurs gourdes font d’une grandeur prodi- 
gieufe ; ils en dirigent la forme félon l’ufage 
qu’ils en veulent faire , en les preffant avec 
■un linge lorfqu’ elles végètent encore > les unes 
leur fervent de facs pour renfermer leur equi- 
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page de pêche, d’autres font des bouteilles à 
long cou , d’autres encore fervent de plats ; cel- 
les-ci renferment leur fel , leur provifion falée, 
leurs puddings, leurs végétaux : elles fe ferment 
exactement avec un couvercle :• ils en deffi- 
nent la furface afrec un fer ou une pierre 
chaude. 

• Leur maniéré de faire le fel eft bien en- 
tendue : leurs falines font des quarrés de 6 à 
8 pieds de largeur , creufés en terre à la pro- 
fondeur de 8 pouces & revêtues d’argile. O 11 
les établit fur une couche de pierres} la mer 
haute y fait parvenir l’eau de la mer par des. 
canaux , le fbleil la fait promptement évapo- 
rer, fic elle laide: une croûte d’un fel blanc & 
d’une excellente qualité. • ■: .... :»• 

Ils ont de petites & de longues piqiies 
faites d’un' bois qui reflemble à celui d’aca. 
jou} leurs dagues font d’un bois noir fie pe- 
fant, femblable à l’ébène ; leurs frondes font 
abfolument comme les nôtres } mais au lieu 
de placer la pierre fur un morceau de cuir , 
ils la placent fur un morceau de natte. 

Les habitans de ces isles font divifés en 
trois clalfes, les ErSes ou chefs de diftridl, 
les propriétaires fans pouvoir, & lesTowtows 
qui n’ont ni rang, üi propriété. Terrceoboo 
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était le chef des Erées : au moment où il 
arrive , dans tous les lieux où il pafle , les 
habitans fe profternent à l’entrée de leurs 
cabanes ; il lève des tributs fur les chefs in- 
férieurs. Leurs emplois font héréditaires : mais 
il faut que les enfans foient nés d’une mère 
d’un rang égal à celui de leurs pères. Le pouvoir 
des Erées parait abfolu fur les claffes inférieu- 
res } le peuple a la plus baffe foumillion pour 
eux , & cet efclavage dégrade leur efprit & 
leur corps : les chefs principaux traitent leurs 
inférieurs avec beaucoup d’arrogance. Le^ li- 
mites des polfellions ne font dcfignées dans 
les champs incultes que par de petits pavillons 
blancs, dans les champs cultivés que par des 
murs de pierres féches. 

La religion paraît y être la même que dans 
lesisles des Amis dedans celles de la Société} 
mais les cérémonies y paraiflent plus longues 
& plus multipliées , & de plus , on y trouve 
une fociété de prêtres qu’on ne vit point dans 
les autres: il parait que de certaines familles 
ont feules le droit d’entrer dans ce corps, 
que le chef en eft vénéré , & que les digni- 
tés y font héréditaires. Ils ont beaucoup d’i- 
doles dans des efpèces d’édifices publics , il 
«n eft un grand nombre dans les maifons qui 
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ont les figures les plus grotefques & quelques- 
unes les plus obfcènes. Les facrifices humains 
y font encore plus fréquens qu’à Otaïti > ils fe 
font toujours au commencement d’une guerre > 
ou à la mort d’un chef diftingué : on nous 
dit qu’à la mort de Tereeoboo 011 faCrifierait 
dix hommes : ces vi&imes infortunées fônc 
toujours prifes dans la -ciade des 'fowtows. 
Heureufement qu’ils, ignorent le fort qui les 
attend , jufqu’au moment où ils font affommé» 
par tout où on les rencontre. Ils s’arrachent 
les dents de devant comme un facrifice pro- 
pitiatoire à leurs Eatooa, pour détourner les 
«alheufB dont ife fe croient menacés. 

Quelques chefs prennent plufieurs femmes ; 
Üs. en font jaloux , & en exigent une certaine 
ïéferve qu’elles ne peuvent franchir fans s’ex- 
pofer à des coups. Leurs funérailles font com- 
pofées de cérémonies , d’abord allez décentes» 
mais qui deviennent enfuite bruyantes & mê- 
lées de fjngeries. Jamais on n’a pu leur voir 
çmporter : -les mqrts. de deur cabane pour leê 
porter au cimetiere. Revenons à notre récit.- 
- . La tranquillité , l’hofpitalité des habitant 
avaient infpiré la plus grande confiance , & 
nous nous mêlâmes avec eux fans inquiétude : 
on parcourut le pays , oiuy paifait la nüit j 
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par-tout on trouvait des prévenances & do 
la cordialité. On s’emprelïait de nous préfen- 
ter des fecours , de nous rendre des fervices. 
Quand nous traverfions des villages , les jeu- 
nes garçons & les jeunes filles couraient de- 
vant nous , & formaient des danfes j on nous 
invitait à nous repofer dans les cabanes * à y 
boire du. lait de cocos î les plaifirs qu’ils nous 
offraient n’étaient troublés que par leur difpo- 
lition au vol. 

Un parti d’officiers fit une courfe dans 
l’intérieur du pays pour en examiner les pro- 
ductions j & partout prévenus par la bienfai- 
fance & la générofité de Kaoo , chef des prê- 
tres , ils trouvèrent des vivres , & des hommes 
empreffés à les fervir & à les obliger. Us nous 
donnèrent un foir le fpeCtacle d’un combat à 
coups de poings ; mais ils nous parurent y met- 
tre moins d’agilité & d’adreffe que les habitans 
des isles des Amis. 

L’un de nos gens mourut fur nos vaiffeaux , 
& le roi defira qu’on l’enfevelit dans le mo- 
rai : la cérémonie fe' fit avec tout l’appareil 
que nous pouvions y mettre. Kaoo & les au- 
tres prêtres y affifterent, gardèrent un filence 
profond, & montrèrent une grande attention 

lorfqu’on lut l’office des morts. Lorfque nous 

! . 
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remplîmes la fofle , ils en approchèrent ret- 
peélueufement , y jetèrent un cochon mort , 
des noix de cocos & des bananes : durant 
les trois nuits qui fuivirent les funérailles , ils 
y vinrent facrifîer des cochons & y chanter 
des hymnes & des prières qui duraient jufqu’au 
jour. 

Cependant , il parait que notre féjour don-, 
nait de l’inquiétude aux chefs. Us nous derfian- 
derent fouvent quand nous partirions. Us ne 
paraiflaient pas nous craindre ; ils croyaient 
que nous venions d’un pays où les provifions 
avaient manqué , & que nous étions venus les 
vifiter pour remplir, difaient-ils , nos ventres. 

La maigreur de quelques-uns de. nos gens* 
l’appétit avec lequel nous mangions leurs pro- 
vifîoris fraîches , nos foins pour en acheter » 
pour en embarquer une quantité confidérable * 
pouvaient en effet leur infpirer cette idée. Ils 
remarquèrent auffi que nous n’avions point de 
femmes à bord , que nous étions paifibles , peu 
bruyans , & ils ne nous croyaient pas des guer-> 
riers. Us tâtaient les ventres de nos matelots , & 
nous faifaient entendre qu’il était tems de partir} 
mais que nous pourrions revenir dans la faifoti 
prochaine. Peut-être qu’ils craignaient de man- 
quer eux-mêmes des provisions que nous em- 
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portions ; peut-être Tereeoboo ne voulait-il fa- „ 
voir notre départ que pour préparer les préfens 
qu’il voulait nous faire : au moins dès qu’il le 
dut , il fit raifembler des cochons & des végétaux 
qu’il voulait nous offrir. 

' Deux jours avant notre départ, fur le foir, 
ils nous amuferentpar des combats de lutte <k 
de pugilat, & afin de lés amufer à notre tour, 
nous tirâmes le peu de pièces d’artifice qui nous; 
reliaient encore : ces feux d’artifice étaient peu 
de chofe , & cependant ils excitèrent leur admi- 
ration & leur étonnement. La veille du jour où 
nous devions partir , le roi nous pria de l’accom- 
pagner à la réfidence de Kaoo. En y arrivant» 
nous trouvâmes le terrain couvert de paquets 
d’étoffes i de plumes jaunes & rouges attachées 
à des fibres de gouffes de noix de cocos , de ha- 
ches & d’autres inftrumens de fer que les infu- 
laires avaient obtenu de nous par des échanges. 

Il y avait à peu de diftance des monceaux énor- 
* mes de végétaux de toute efpèce,& un troupeau; 
de cochons. C’était un tribut que les habitans 
d’un dillrid avaient payé au roi; il prit pour lui 
le tiers du fer, des plumes & des étoffes, & nous 
offrit enfuite le relie des étoffes , tous les co- 
chons, tous les végétaux. Nous fûmes étonnés 
de la magnificence de ce préfeut & ne le refu- 
fâmes pas. 
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Ils témoignèrent beaucoup de chagrin de no- 
tre départ ; ils auraient voulu que ceux qu’ils 
avaient le mieux connu, demeuraflent avec eux i 
& pour diminuer leurs regrets , on 'leur promit 
que nous reviendrions. 

Nous fortunes de la baie le 4 Février , envi- 
ronnés d’une foule de pirogues ; mais avant d’a- 
bandonner cette isle , nous voulûmes nous af. 
forer s’il n’y aurait point une rade plus fore 
que celle que nous quittions , & fi nous n’en, 
trouvions point, en chercher une dans la partie 
de l’isle qui eft entre le levant & le midi. Nous 
avancions peu , & nous n’étions pas bien éloi- 
gnés encore lorfque nous reçûmes un nouveau 
préfent de Terreeoboo. 

; Nous crûmes avoir découvert ce. que nous! 
cherchions , après avoir pafle la pointe la plus 
occidentale de l’isle : nous vîmes une baie pro- 
fonde que les naturels appellaient Toe-yahyah ;• 
elle nous fit efpérer d’y trouver un havre for & 
commode, où plufieurs courans d’une eau douce 
&. très-belle venaient fe rendre. On alla l’exa- 
miner i on trouva qu’elle s’étendait fort loin 
dans le pays autour d’une montagne élevée, 
que les côtes en étaient balles & remplies de rocsj 
qu’un lit de corail était répandu autour du ri- 
vage , & qu’au dehors de ce roc le fond avait 
cent pieds de profondeur. 
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Déçu de notre efpérance , nous penlàmes à 
continuer notre recherche. Nous venions d’é- 
prouver une tempête pendant laquelle nous 
avions fauve deux familles des infulaires, l’une 
dont les flots avaient renverfé la pirogue , l’au- 
tre que les vents avaient jeté loin de la terre 
& qui était expirante d’inanition. Le vent conti- 
nua de fouffler avec violence ; il fit éclater no- 
tre mât de mifaine, & le capitaine Cook dé- 
libéra s’il irait chercher encore un havre dans 
les autres isîes , ou s’il retournerait à Karaka- 
kooa; on fe détermina pour le dernier parti; 
il paraiflait le plus fûrj il devint le plus fu-. 
nefte. 

Nous rejetâmes l’ancre dans cette baie le io 
Février, & l’on s’occupa à reparer le mât; 
comme il était probable qu’on n’aurait terminé 
l’ouvrage que dans quelques jours , nous re- 
defcendimes l’obfervatoire à terre , & les prê- 
tres nous protégèrent comme ils l’avaient déjà 
fait. Les voiliers fe rendirent fur la côte pour 
reparer les dommages de la voilure. Nous nous 
appercevions que les infulaires n’étaient plus- 
les mêmes à notre égard i nous n’entendions 
plus de cris de joie, il n’y avait ni bruit, ni 
foule autour, de nous , la baie était déferte & 
tranquille i on voyait çà & là quelques piro- 
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gués qui femblaient nous fuir : on nous die 
que Terreeoboo était abfent, & qu’il avait jeté 
l’interdiélion fur la baie : oette raifon nous 
laifla fans défiance , quoique nous duffions en 
avoir: peut-être notre retour leur caufa quel- 
que alarme > cependant le roi parut le lende- 
main , & fe rendit au vaifleau : bientôt les 
échanges recommencèrent & tout parut paifi- 
ble jufqu’au foir du 13 Février. 

Ce foir on nous vint dire que plufieurs chefs 
s’étaient raflemblés près du puits voifin du 
rivage, & qu’ils chaflaient les infulaires qui 
aidaient nos matelots à remplir nos futailles: 
on ajouta que leur conduite parailfait fuf. 
peéte , & annonçait qu’on ne nous laifleraic 
point tranquilles ; peu après on apprit que les 
infulaires s’étaient armés de pierres : je m’a- 
vançai vers eux , dit le lieutenant King , & ils 
parurent fe calmer } ils quittèrent leurs pier- 
res, & ceux qui aidaient les matelots fe re- 
mirent à l’ouvrage. Le capitaine Cook m’or- 
donna de faire charger nos fufils à balle fi l’on 
recommençait à s’armer. Peu de tems après , 
j’entendis des tentes de l’obfervatoire un bruit 
de moufqueterie , & l’on vit une pirogue qui 
ramait précipitamment vers la côte, pourfui- 
vie par un de nos petits canots : on penfa 
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qu’un vol avait caufé ces coups de fufil. Le 
capitaine m’ordonna de le fuivre avec un canot 
armé, afin d’arrêter la pirogue qui eflayait de 
gagner le rivage i mais nous arrivâmes trop 
tard > les infulaires avaient gagné le rivage & 
s’étaient enfuis. Nous les pourfuivimes , gui- 
dés par les indications des autres infulaires $ 
mais après avoir fait inutilement une lieue 
de chemin , nous foupqonnâmes qu’on nous 
trompait pour nous fatiguer envain , & nous 
réfolûmes de revenir à nos tentes. 

11 s’était élevé pendant notre abfence une 
querelle plus férieufe : l’officier du canot qui 
pourfuivait la pirogue s’en était emparé. Pa- 
r^ea , le premier chef que nous avions vu à 
notre abord dans l’isle , vint la réclamer > on 
refufa de la lui rendre , il perfifta , il y eut 
des coups donnés , & Pareea fut renverfé d’un 
violent coup de rame à la tête. A ce fpe&a- 
cle , les infulaires, d’abord fpeélateurs paifibles, 
firent pleuvoir une grêle de pierres fur nos 
gens, qui fe virent forcés de fe retirer & de 
gagner à la nage un rocher à quelque dif- 
tance de la côte : les infulaires s’emparèrent 
de la pinnace , la pillèrent & l’auraient détruite 
fi Pareea ne les en eut empêchés : il fit ligne 
à nos gens qu’ils pouvaient la venir repfen- 
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d te , & qu’il s’efforcerait de retrouver les 
chofes qu’ou y avait volés. Nos gens revin- 
rent , & ramenèrent la pinnace au vaiffeau ; 
Pareea les y fuivit, parut affligé de ce qui 
s’était paffé , demanda fi le capitaine était ir- 
tité contre lui, & on l’affura qu’il ferait tou- 
jours bien reçu fur les vaiffeaux. 

„ Je crains bien, dit Cook, à l’ouïe de 
ces détails , „ que les infulaires ne me for- 
» cent à des mefures violentes > car il ne faut 
» pas leur laiffer croire qu’ils ont eu de l’a- 
j> vantage fur nous. ” Il fit fortir du vaiffeau 
les infulaires qui s’y trouvaient > je mis une 
double garde au morai , & j’eus raifon , car 
les infulaires vinrent durant la Huit pour 
nous furpreridre , ou nous voler. Le lende- 
main on m’apprit qu’on avait volé la cha- 
loupe de la Découverte : le capitaine Cook l’a- 
vait appris auffi , & fe préparait à fe la faire 
rendre : il voulait perfuader au roi de venir 
fur le vaiffeau & le garder en ôtage jufqu’à 
ce qu’on lui eut rendu la chaloupe : il donna 
des ordres pour qu’on fe faifit de toutes les 
pirogues qui paraîtraient, & qu’on les gardât 
jufqu’â la reftitution de ce qu’on nous avait 
volé. 

Nous quittâmes le vaiffeau , le capitaine «St 
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vers les fept ou huit heures du matin : luî , 
dans la pinnace , fuivi de 9 foldats de marine 
& de M. Philips ; moi , fur le petit canot } 
avant de nous quitter , il me commanda de 
raflurer les infulaires , de leur perfuader qu’on 
ne leur voulait point de mal , de ne pas divi- 
fer ma petite troupe & de me tenir fur mes 
gardes. J’ordonnai en effet à mes foldats de 
ne pas fortir de la tente, de charger leur 
fufil à balles , & de ne pas les quitter. J’allai 
vifiter le vieillard Kaoo & fes prêtres , alar- 
més de nos préparatifs j ils avaient ouï parler 
du vol qu’on nous avait fait ; & je leur dis 
que nous étions réfolus à nous faire rendre 
juftice j mais je le priai d’expliquer nos rai- 
fons au peuple & de le raflurer : il le fit fans 
doute , charmé de l’aflurance que je lui don- 
nai que nous ne ferions point de mal à Ter- 
reeoboo. 

Cependant le capitaine avait débarqué , il 
s’était rendu avec fon lieutenant & fes neuf 
foldats au village de Kowrowa , où il fut 
requ avec refped : les habitans fe profterne- 
rent & lui offrirent de petits cochons. Les 
deux fils du roi s’y trouvaient & le condui- 
sent dans la maifon où leur père était cou- 
ché i ils le trouvèrent encore à moitié en- 
dormi i 
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dormi i le capitaine l’invita à venir paffer là 
journée fur le vaiffeau & il accepta fans ba- 
lancer la proposition. 

Tout annonçait un fuccès heureux ; déjà 
les deux fils du roi étaient dans la pinnace , 
déjà le roi était fut* le rivage , lorfqu’une 
vieille femme, appella à haute voix la mere 
de ces jeunes princes , époufe favorite de 
Terreeoboo , pour qu’elle accourut, s’approcha 
de ce chef, «Scie conjura en verfant des larmes, 
de ne pas aller au vaifleau* Deux autres chefs 
arrivèrent, le retinrent & le firent aflèoir. Les 
infulaires fe ralTemblaient en foule, effrayés des 
coups de canon qu’ils avaient entendu & des 
préparatifs qu’ils voyaient faire : le lieutenant 
des foldats de marine les voyant prcfles & qu’ils 
ne pourraient fe fervirde leurs armes s’il fallait 
y avoir recours , propofi de les mettre en ligne 
vers les rochers au bord de la mer , & le capi- 
taine y confentit* 

Durant cet intervalle , le roi effrayé , afîis par 
terre , parailfait difpofé à fe rendre aux inftances 
du capitaine -, mais les chefs employèrent même 
la violence pour le retenir. Alors M. Cook s’ap- 
perçut bien que l’alarme était trop générale pour 
efpérer de réufîir j il dit au lieutenant que s’il 
s’abftinait à vouloir conduire le roi à bord , il 
Tome IX. C « 
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s’expofait à la néceflîté de tuer beaucoup de 
monde , & qu’il fallait l’éviter. 

Il n’était point en danger lui-même encore; 
mais un accident qu’il ne pouvait prévoir l’y 
précipita. Nos canots placés en travers de la 
baie, ayant tiré fur des pirogues qui cherchaient 
à s’échapper , tuerent malheureufement un chef 
du premier rang : cette nouvelle arriva au vil- 
lage où fe trouvait le capitaine au moment où il 
venait de quitter le roi , & où il marchait tran- 
quillement vers le rivage. La rumeur , la fer- 
mentation qu’elle excita , furent violentes ; les 
hommes renvoyèrent les femmes & les enfans , 
fe revêtirent de leurs nattes de combat & s’ar- 
mèrent de piques & de pierres. L’un d’eux qui 
tenait une pierre & un long poignard de fer 
nommé pahooa , s’approcha de A4. Cook, le 
défia en brandilfant fon arme , & le menaça de 
lui jeter fa pierre. Le capitaine lui confeilla de 
cefler fes menaces ; fon ennemi en devint plus 
infolent encore , & alors il lui tira fon coup de 
petit plomb : l’infulaire ne fut point bielle ; fa 
natte fit tomber le plomb mort à fes pieds , & 
il en devint plus infolent & plus audacieux. Ce- 
pendant on jetait des pierres aux foldats de ma- 
rine , & l’un des Erées eflaya de poignarder celui 
qui les commandait ; il n’y réuilit pas , & reçut 
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un coup de crofle de fufîl. Le capitaine fe 
vit dans la néceflïté de fe défendre ; il fit feu 
fur l’infulaire qui s’approchait & l’étendit mort 
fur le carreau. Alors les infulaires formèrent 
une attaque générale , & les foldats de marine, 
le . matelots leur répondirent par une décharge 
de moufqueterie : les infulaires n’en furent point 
ébranlés , ils foutinrent le feu & fe précipitèrent 
fur le détachement en pouffant des cris & des 
hurlemens épouvantables, & avant que les fol- 
dats euffent le teins de recharger : quatre foldats 
de marine environnés de toutes parts , périrent 
fous les coups de leurs adverfaires ; trois furent 
dangereufement bleffés -, le lieutenant déjà blefle 
entre les deux épaules , allait être immolé par 
1 un fécond coup de poignard lorfqu’il fe retourna 
& tua fon adverfaire. Le capitaine fe trouvait 
alors au bord de la mer j il criait aux canots de 
ceffer leur feu & de s’approcher du rivage , afin 
d’embarquer notre petite troupe : auffi long- 
tems qu’il regarda les infulaires en face , aucun 
d’eux ne fe permit de violence contre lui i mais 
au moment qu’il fe tourna pour donner fes or- 
dres aux canots , il reçut un coup de pique qui 
le fit chanceler & tomber > mais comme il fe re- 
levait , il reçut un coup de poignard fur le cou» 
& il teinbx dans un creux de rocher rempli d’eauj 
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il fe débattit encore avec vigueur , éleva la tête, 

& ferhblait des yeux appeller du fecours : les- 
Indiens le replongèrent dans l’eau i il éleva ce- 
pendant encore la tète, ilfe rapprochait du ro- 
cher quand un fécond coup de pique lui donna 
la mort. Ils traînèrent fon corps fur le rivage , 

& s’enlevant les poignards les uns aux autres , 
chacun d’eux avec une brutalité féroce , voulut 
lui porter des coups lors même qu’il ne refpirait 
plus. Telle fut la mort de cet homme célébré, 

& qui mérite mieux le titre de grand homme 
que la plupart de ceux qu’on en a décoré. 

Les foldats de marine qui étaient vivans en- 
core , fe jetterent dans l’eau avec leur lieute- 
nant, & protégés par le feu des canots, ils 
échappèrent à la mort. Ce lieutenant montra 
un courage intrépide : au moment où il attei- 
gnit une pirogue , il vit un de fes foldats qui 
ne fachant pas bien nager , fe débattait dans les 
flots & courait le rifque d’être pris par les en- 
nemis ; quoique blefle dangereufement lui- 
même , il fe précipita tout de fuite dans la mer 
pour voler à fon fecours , & reçut à la tête un 
coup de pierre qui faillit de le faire périr au fond 
de l’eau ; il parvint cependant à faifir le foldat 
parles cheveux, & à le ramener dans le canot. « 
Tour faciliter l’évaûon de leurs compagnons 
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malheureux au cas qu’il y en eut qui vécuflent 
encore, les canots ne ceiTerent de faire feu 
fur les infulaires , & quelques coups de canon 
du vaifleau fe joignant à leur feu continuel , 
on parvint à diffiper les infulaires ; un cano t 
vint fur le rivage , on y vit nos foldats de 
mariùe étendus fans vie} niais comme il n’a- 
vait pas affez de monde pour les ramener fans 
danger, & que fes munitions étaient prefque 
épuifées , ceux qui le montaient crurent de- 
voir revenir au vaiiTeau : ils laiflerent nos 
morts entre les mains des infulaires avec dix 
armures complettes. 

La confternation & la douleur régnaient dans 
nos équipages , & ne permirent pas d’abord de 
penfer au détachement porté au morai , où 
avec fix foldats on gardait l’obfervatoire , les 
mâts & les voiles. Il m’eft impoflible de dé- 
crire , dit encore le lieutenant King , tout ce 
que j’éprouvai durant l’affreux carnage qui eue 
lieu de l’autre côté de la baie. Nous l’igno- 
rions; mais il nous était facile de le prévoir; 
nous voyions une foule immenfe raffemblée 
là où le capitaine Cook devait être ; nous en- 
tendions la moufqueterie ; le feu , la fumée , 
les cris confus, les mouvemens des infulaires, 
leur fuite , les canots qui partaient & repaf- 
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fuient entre les vaiffeaux , nous donnèrent des 
preffentimens finiftres : je me peignais cet 
homme dont la vie m’était fi chere , expofé au 
milieu de la mêlée, je le blâmais d’une trop 
grande confiance, j’étais frappé des dangers 
auxquels il était expofé , auxquels nous étions 
expofés nous-mêmes. 

Les infulaires s’étaient raffemblés autour du 
mur qui formait notre enceinte: je crus de- 
voir les affurer que nous ne leur ferions point 
de mal , & que je voulais vivre en paix avec 
eux: ce qu’ils voyaient, ce qu’ils entendaient, 
ne leur donnaient pas moins d’inquiétude qu’à 
moi. Telle était notre firuation quand le capi- 
taine Clerke , nous voyant , à l’aide de fa lu- 
nette , environnés par les infulaires , craignant ; 
qu’ils ne nous attaquaient , fit faire feu fur 
eux : l’un des boulets brifa par le milieu un 
cocotier fous lequel plufieurs d’entr’eux étaient 
aflis, l’autre fit jaillir les fragmens du rocher 
contre lequel il alla fe brifer : ils furent effrayés , 

& je le fus comme eux, parce que je leur 
avais promis que nous vivrions en paix. J’en- 
voyai tout de fuite un canot au vaiffeau pour 
faire fufpendre le feu & je convins d’un lignai 
au cas que je fuie attaqué. 

Nous paffâmes encore un quart d’heure 
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dans une inquiétude affreufe. Le canot revint 
& confirma toutes nos craintes; on .nous ap- 
portait l’ordre d’abattre nos tentes le plut 
promptement qu’il nous ferait poffible , & d’en- 
voyer à bord la voilure. Le jeune prêtre , qui 
dans les premiers jours de notre arrivée , nous 
avait conduit vers le morai , arriva la douleur 
& la confternation peintes fur le vifage ; on 
venait de lui apprendre la mort du capitaine, 
& il nous demandait avec un mélange d’inquié- 
tude & de crainte , fi ce rapport était vrai. 
Hélas, je ne pouvais que le confirmer! 

Notre fituation était critique : nous pou- 
vions être attaqués & maifacrés comme notre 
infortuné chef ; & fi nous perdions nos mâts 
& nos voiles , nous perdions auflï un de nos 
vaifleaux & le fruit de notre expédition. Je 
craignis que le reflentiment , ou le fuccès de la 
première attaque des infulaires 11e les rendit plus 
audacieux encore ; ils avaient une occafion fa- 
vorable de vengeance ou celle de prévenir la nô- 
tre. Pour l’éviter, je perfuadai au jeune prê- 
tre de cacher la mort de M. Cook , de la dé- 
mentir auprès de fes compatriotes, & d’ame- 
ner les autres prêtres & leur vieux chef , dans 
une grande maifon qui était voifine de notre 
pofte. Ces prêtres pouvaient fufpendre la fu- 
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jreur des infulaires, & le vieillard fur- tout, 
qui jouiflait d’une grande autorité fur le peu- 
ple , avait le pouvoir de nous fauver , & de 
maintenir la paix. 

Je plaqai mes foldats au fommet du morai, 
jje leur donnai un chef, je lui recommandai 
de fe tenir fur la défeniîve, & me hâtai d’al- 
ler vers le capitaine Cierke pour lui expofer 
J’ctat des chofes : mais à peine j’eus quitté mon 
porte que les infulaires l’attaqncrent à coups 
de pierres ; nos foldats n’j répondirent que 
lorfque j’arrivai aux vai fléaux ; je me hâtai de 
revenir à terre: je vis tout autour de nous 
les infulaires s’armer, fe revêtir de la natte 
du combat ; leur nombre s’accroiflait rapide- 
ment; de grandes compagnies ve ! - ac à nous 
fur les bords du rocher: bientôt ils lancèrent 
des pierres ; je n’ordonnai point d’y répondre, 
& ils en devinrent plus infolens. Les plus 
courageux de leurs guerriers, fe gliflant le 
long de la grève, cachés par les rochers qui 
la dominent , fe montrèrent tout à coup au 
pied du morai, dans le deflèin de nous aiTaillir 
dans cette partie où notre porte était le plus 
pcceflible. Nous fîmes feu fur eux , & ils ne fé 
retirèrent que lorfque l’un d’eux eut été étendu 
ffiiis vie : l’un des reftans revint fur fes pas 
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pour emporter fon ami mort > une bleflure le 
força de l’abandonner ; il revint encore, & une 
nouvelle bleflure l’éloigna > enfin raflemblant 
fès forces , il fe remontra couvert de fang , & 
je défendis de tirer fur lui: il chargea fon 
ami fur fes épaules , & tomba lui-même l’inftant 
après fans vie. 

Un renfort que nous reçûmes des deux vaif- 
feaux, força les infulaires à fe retirer derrière 
leurs murailles. J’engageai alors les prêtres à 
négocier avec eux un accommodement» ils 
firent confentir ce peuple à une trêve, les 
hoftilités ceiferent, nous emportâmes tranquil- 
lement notre mât, nos voiles, notre obfer- 
vatoire , & ils rre s’emparèrent du morai que 
lorfque nous l’eûmes quitté. 

Nous réfolûmes tous de concert, de rede- 
mander la chaloupe qu’on nous avait volée , 
& le corps de notre capitaine. Cette réfolu- 
tion était diélée par l’attachement que nous 
avions pour le chef infortuné que nous venions 
de perdre i elle l’était aufli par la prudence. 
Il fallait en impofer à ces infulaires, qui fiers de 
leur fuccès , pouvaient méditer des entreprifes 
plus hardies & plus dangereufes; nos armes 
ne les avaient point intimidés , nos vaifleaux 
étaient en mauvais état de défenfe , & s’ils 
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nous attaquaient durant la nuit, nous avions 
lieu de douter du fuccès. Montrer de la fai- 
blefle , c’était les encourager encore. 

Cependant, des raifons affez fortes firent 
pencher la balance pour le parti contraire j on 
dit tout ce qu’on pouvait alléguer en faveur 
des infulaires , que leurs attaques n’avaient 
point été préméditées , que leur roi n’avait 
voulu, ni le vol qui les avait amenées, ni 
elles-mêmes ; qu’ils avaient montré auparavant 
beaucoup d’honnêteté & de bienfaifance , qu’ils 
ne femblaient s’être armés que pour leur pro- 
pre défenfe ; qu’il ne fallait pas, pour tirer une 
vengeance ftérile, s’expofer à rendre inutiles 
tous fes travaux, & fe mettre dans l’impuif- 
1 fance de remplir le but de notre voyage. Je 
cédai i mais on vit bientôt que j’avais eu rat- 
ion. Notre douceur parut faiblefle, &lesinfu- 
laires vinrent nous défier auprès des vailfeaux. 

J’allai vers le rivage pour redemander les 
relies de nos morts, & fur-tout, le corps de 
notre commandant ; à mon approche on fit 
retirer les femmes & les enfans ; les guerriers 
fe mirent en mouvement & s’armaient de pi- 
ques & de dagues. Je remarquai qu’ils avaient 
conftruit des parapets de pierre le long du ri- 
vage où le capitaine Cook avait débarqué i 
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déjà ils nous lançaient des pierres avec la 
fronde, & je m’apperçus que je ne pouvais 
aborder fans combat, à moins que je ne prifle 
un moyen qui leur fit comprendre mes inten- 
tions: j’ordonnai donc aux canot de s’arrêter, 
& m’avançai feul fur le plus petit avec un pa- 
villon blahc ; les infulaires s’arrêtèrent , les 
femmes revinrent , les hommes dépoferent leurs 
nattes de combat, s’alfirent au bord de la mer 
& m’inviterent à defcendre. Je doutais encore 
de leurs intentions pacifiques , quand je vis 
Koah fe jeter dans les flots & nager vers moi 
avec un pavillon blanc ; il montrait cette tran- 
quille confiance qui en infpire , & quoiqu’il 
fut armé, je le reçus dans mon canot. Cepen- 
dant cet infulaire était à craindre , les prê- 
tres me l’avaient peint comme un méchant 
homme, ils m’avaient averti qu’il ne nous ai- 
mait pas, & quelques aéles de dillimulation. 
& de perfidie juftifiaientce qu’on m’en avait dit. 
Il vint à moi en verlant des larmes & m’ern- 
braffa ; mais en rne livrant à ces marques d’af- 
feélion , j’écartai la pointe de fon pahooah : je 
lui dis ce que nous demandions; il mandia 
pour ainfi dire , un morceau de fer , & quand 
il l’eût reçu , il regagna le rivage. 

J’attendis fou retour avec beaucoup d’in- 
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quiétude} Koah fut lent à m’apporter une ré- 
ponfe, & dans l’intervalle on cherchait à me 
faire defcendre , ou à fe donner la facilité d’ar- 
rêter mon canot entre les rochers. Je me dé- 
fiais trop d’eux pour ne point éviter leurs piè- 
ges, & déjà je longeais à revenir au vaifleau, 
quand un chef, qui s’était montré l’ami du 
capitaine Clerke , s’avança vers nous , & m’ap- 
prit que le corps de notre commandant avait 
été porté dans l’intérieur de l’isle , & qu’on le 
‘rapporterait le lendemain matin. Je n’en crus 
point fa promefle , & envoyai demander les or- 
dres du capitaine Clerke, qui m’envoya l’or- 
dre de revenir à bord , après avoir fait entendre 
aux infulaires que nous détruirions la bour- 
gade fi l’on ne nous tenait pas parole. 

Lorfqu’ils virent que nous retournions aux 
vaifleaux , ils nous provoquèrent par les geC* 
tes les plus infultans & les plus dédaigneux î 
quelques-uns fe promenèrent en triomphe avec 
les habits de nos malheureux compatriotes , 
& un chef brandiflait l’épée de M. Cook} notre 
modération leur parut poltronnerie } car ils 
n’avaient aucune notion des principes d’hu- 
manité qui nous dirigeaient. 

Quand j’eus annoncé les difpofitions des in- 
fulaires , on fe mit en état de défenfe contre 
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une attaque de nuit, on s’environna de ba- 
teaux de garde pour qu’on ne put couper nos 
cables. Les infulaires nous lailferent tranquil- 
les , mais ils s’agitèrent beaucoup durant l’obf- 
çurité : nous vîmes un nombre prodigieux de 
lumières furies collines} c’eft fans doute qu’ils 
y offraient des facrifices à l’occafion de la guerre 
à laquelle ils fe croyaient engagés , & qu’ils 
brûlaient nos morts; des facrifices, des fêtes, 
des réjouiffances , font un moyeu dont fe fer- 
vent les chefs pour enflammer le courage de 
leur peuple. On entendait auffi beaucoup de 
cris & de lamentations. 

Koah vint m’offrir des étoffes & un petit 
cochon comme au fils de M. Cook ; mais 
n’ayant répondu que d’une maniéré ambiguë 
fur la reftitution de fon corps, je le refufai 
avec indignation ; il revint plufieurs fois en- 
core pour voir fl nous étions en état de dé- 
fenfe. Il nous preffa, le capitaine Clerke & moi, 
de defeendre pour avoir une entrevue avec leur 
roi ; mais cette demande cachait un deffeiu 
perfide , puifque le vieux Terreeoboo s’était 
.enfui dans une caverne, au fein d’une monta- 
gne qui pendait fur la mer , & où Fon ne peut 
arriver qu’avec des cordes : Koah retourna 
vers fes compatriotes qui l’environnerent , fans 
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doute pour entendre Ion rapport, Sc tout le 
matin nous entendîmes des conques appeller 
les guerriers au combat. 

Nous nous occupâmes avant tout à élever 
notre mât ; nos travaux remplirent le jour , la 
nuit vint, &l’on entendit une pirogue qui ra- 
mait vers nous : les deux fentinelles placées fur 
le pont tirèrent fur elle , & deux hommes qui la 
montaient m’appellerent , dirent qui ils étaient 
& qu’ils nous venaient faire une reftitution : 
on les fit monter : effrayés , éperdus , ils fe je- 
tèrent à nos pieds ; c’étaient des prêtres , & l’un 
d’eux était' celui qui accompagnait par - tout 
M. Cook : il verfa des larmes fur fa mort & 
nous préfenta un paquet d’étoffes que nous 
dépliâmes: nous fûmes faifis d’horreur en y 
trouvant enveloppés un morceau du corps de 
notre infortuné capitaine , qui pefait environ 
huit à dix livres : il nous dit que le refte avait 
été dépécé & brûlé, que le chef avait la tête 
& les os ; que Kaoo avait reçu la portion qui 
était devant nous pour l’employer à des céré- 
monies religieufes , & qu’il nous l’envoyait 
pour nous prouver fon attachement & fon in- 
nocence. 

Nous cffayâmes de nous affurer fi ces peu- 
ples mangent de la chair humaine : mais cea 
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queflions leur infpirerent de l’horreur j ils nous 
demandèrent fi nous le faifions. Us ajoutaient : 

Quand Y Orono reviendra -t- il ? Que nous 
» fera-t-il à fon retour Ils parlaient du ca- 
pitaine Cook dont ils s’étaient fait une idée 
fupérieure à la nature humaine. Je voulus les 
engager à palier la nuit avec nous} mais ils 
craignaient la colere des chefs auxquels ils 
avaient caché la vifite qu’ils venaient de nous 
faire, & la nuit qui avait fervi à cacher leur 
venue, devait auffi cacher leur retour. Ils nous 
avertirent de craindre l’ardeur de la vengeance 
de leurs compatriotes , & fur-tout de nous dé- 
fier de Koah qui était notre ennemi implaca- 
ble. Ils nous apprirent que 17 hommes avaient 
été tués dans le combat où M. Cook avait péri 
& que huit autres l’avaient été à l’obfervatoire ; 
que Kaneena & fon frere qui étaient de nos 
meilleurs amis , avaient été du nombre des pre- 
miers. Nous accompagnâmes les prêtres pour 
qu’on ne fit point encore feu fur eux. 

Jufqu’au lever de l’aurore, la nuit fut trou- 
blée par des cris , des hurlemens , des lamen- 
tations } Koah revint vers nous , & malgré moi 
on reçut cet homme diifimulé & perfide comme 
fi l’on eut été fes dupes } nous n’étions point 
reconciliés avec les infulaires } notre modéra- 
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tion n’avait produit aucun effet, & nous ftïatl» 
quions d’eau. Cependant, la plupart des infir- 
laires après nous avoir défiés encore , s’en re- 
tournèrent dans leurs maifons éloignées du ri- 
vage ; leurs bravades irritèrent les équipages 
qui demandèrent inftamment de venger la mort 
du capitaine ï M. Clerke permit de répondre 
aux infultes fi l’on nous en faifait encore , & 
fit tirer quelques coups de canon qui tuerent 
ou blefferent quelques Indiens. 

Le lendemain, on defcendit fur le rivage pour 
remplir les futailles j les infulaires cachés der- 
rière les parapets , ou dans les trous de la mon- 
tagne qui domine l’aiguade , harafferent nos 
matelots à coups de pierre , & les obligèrent à 
s’occuper de leur défenfe i le canon d’un des 
vaiffeaux faifait rentrer les affaillans dans leurs 
cavernes $ mais ils en fortaient un inftant après , 
& les matelots fe livrèrent à leur fureur j ils 
brûlèrent les maifons derrière lefquelles les 
infulaires fe retiraient j bientôt ils mirent le 
feu au village tout entier , & l’incendie s’éten- 
dit jufque fur la maifon des prêtres qui avaient 
toujours été nos amis fideles : leur confiance 
en nous leur rendit cet incendie plus funefte 
qu’à nos ennemis , parce qu’elle leur avait per- 
fuadé de laiffer dans leur afyle tout ce qu ils 
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avaient de plus précieux & que toit't avait été 
confumé. Bientôt nous vîmes une députation 
de ces prêtres’ s’approcher du rivage avec les 
fymboles de la paix ; le jeune prêtre dont nous* 
avons parlé était à fa tète} il vint fur nos vaif- 
féaux , nous reprocha notre fureur envers 
tous , notre ingratitude envers eux } nous nous 
excufàmes & nous les conformes le mieux que 1 
nous pûmes } mais Koah qui vint nous vifi- 

/ 

ter le lendemain , ne fut pas reçu comme eux.’ 
Je lui ordonnai de fe retirer, & je l’avertis 
que s’il avait l’audace de fe remontrer avant 
qu’on nous eut rendu les reftes de notre chef, 
il devait s’attendre d’être traité comine il le' 
méritait. 11 reçut cet accueil fans en être ému , 
& quand il fut à terre , il fe joignit à une troupe 
qui jetait des pierres aux matelots qui remplif- 
faient les futailles. 

Les infulaires convaincus enfin que' notre 
ina&ion n’était pas lâcheté , fe difpoferent à 
nous fatisfaire. Un chef nommé Eappo vint 
nous demander la paix au nom de Terreeo- 
boo , & nous en prefcrivîmes la feule condii* 
tion ; c’eft qu’on nous rendit les trilles reftes 
dç notre chef : il nous dit que la chair & les 
os de la poitrine & de l’eftomac de nos fol- 
Tomc JXf D d 
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dats de marine avaient été brûlés > que le reftd 

H 

avait été partagé entre les chefs fubalternes; 
que le corps de M. Cook avait été partagé en- 
tre les chefs Supérieurs , & qu’on nous appor- 
terait tout ce qui pourrait en être raffemblé: 
nous reçûmes des préfens, les infulaires re- 
vinrent fans défiance aux vaifleaux , & le len- 
demain , • ils formèrent une longue proceffion, 
qui vint s’afleoir fur le rivage , où ils dépo- 
ferent des cannes à fucre, des fruits à pain , 
du taro & des bananes qu’ils avaient appor- 
tés, puis ils fe retirèrent i bientôt Eappo re- 
vêtu de fon manteau de plumes, fe vint pla- 
cer fur un rocher d’où il fit ligne qu’on le 
vint chercher. Le capitaine Cierke s’y rendit , 
& il nous donna un grand paquet d’une très- 
belle étoffe neuve, dans laquelle les relies de 
notre capitaine étaient renfermés. Il déplora 
la mort des chefs que nous avions tués, nous 
alfura que la chaloupe avait été mife eiv pièces 
par les gens de Pareea qui l’avait faite enle- 
ver pour fe venger d’un affront qu’il préten- 
dait avoir reçu de nous. Nous renvoyâmes 
Eappo » & ayant mis les olfemens de notre 
malheureux chef dans une btere, nous les je- 
tâmes dans la mer avec les cérémonies accou- 
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tumées ; mais qui furent accomplies avec une 
douleur qui ne l’était pas , & qu’il eft diffi- 
cile d’exprimer. Bientôt après nous quittâmes 
cette isle funefte, après avoir reçu de? mar- 
ques d’une réconciliation fincère de la parc 
des habitans. 

Telle fut la mort, telles furent les fuites de 
la mort du capitaine Cook. On ne peut lui 
refufer un efprit fécond & plein de reffour- 
ces, une arne forte & courageufe , une faga- 
cité rare & une confiance inébranlable dans 
les fituations les plus difficiles & les plus dan- 
gereufes. A beaucoup de génie , il joignait) 
cette forte application fans laquelle on n’at- 
teint jamais à un grand but , à des effets du- 
rables. Une attention confiante à tout ce qui 
avait rapport à la marine , le diftingua dès fa 
première jeuneffe } mais il portait cette même 
attention à tout ce qui pouvait être utile à fa 
patrie & aux hommes. 

Ses connaiffances étaient étendues & ne fe 
bornaient pas à la navigation: fon génie, fon 
goût pour les fcienGes lui avaient fiât vaincre 
les défavantages de fon éducation bornée. Ses 
progrès dans les différentes branches des ma- 
thématiques & dans faftronomie , furent ra~ 
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pides , & Ton a vu qu’il était capable dès ob- 
fervations confiées à des aftronomes > il par- 
vint même à fe former un ftyle clair, d’une 
précifion mâle, & qui font diftinguer l’hiltoire 
de fes voyages, comme ceux-ci le font par les 
faits qu’ils renferment, les defcriptions dont 
Ils font ornés , & les allions courageufes 5c 
pleines d’humanité qu’on y trouve. 

Sa perfévérance active eft fur-tout remar- 
quable ; c’eft elle qui forme le trait le plus dé- 
cidé dé fon caradere , 5c perfonne ne le furpafla. 
en ce point ; il fe roidiflait contre tous les obf. 
tacles, 5c fa fermeté les lui faifait furmonter. 
La force de fon ante le mettait au-deifus des 
difficultés 5c des dangers ; fon courage n’était 
pas impétueux •, il favait fe maîtrifer ; ferma 
dans le péril, il paraiifiit d’autant plus calme 
que fa fituation était plus effrayante. Dans les 
momens du plus grand danger, quand il avait 
donné fes inftrudions & fes ordres , il fe re- 
tirait dans fa chambre 5c il dôrmait fouventdu 
fommctl le plus tranquille, jufqu’au moment 
où il s’était prefcrit de nouveaux travaux. 

A ces grandes qualités , Cook joignait des 
vertus ■ aimables. Jamais perfonne ne connut 
5c ne refpeda mieux les droits de l’humanité. 


Digïtized by Googl 



de Jaq,ues Cook. 421 

On fait avec quelle attention il veillait fur la 
fanté , fur la fureté de fon équipage : il s’oc- 
cupa avec la même attention de tout ce qui 
pouvait améliorer la condition du peuple des 
isles qu’il découvrit ou qu’il vifita î il excu- 
fait leurs vols, il tolérait leurs petites fautes, 
& s’occupait plus des moyens de leur empê- 
cher de faire le mal, que de ceux de le punir. 
C’était avec peine qu’il recoupât aux châti- 
mens , & on ne pouvait lui faire plus de plaifir , 
qu’en lui offrant des motifs de s’en difpenfer. 

Dans fa vie privée , il fut un bon époux , 
un pere tendre, un ami confiant & fincerei 
réfervé, difcret, modefte, fes vertus n’offen- 
faient point ceux .rnême qui les voyaient avec 
chagrin. Il était trop prompt quelquefois ; mais 
il n’était point injufte. Il avait la franc, hife & 
la fimplicité de moeurs, qui prefque toujours 
accompagnent le vrai génie & les grandes ver- 
tus. Il 11’était niaffe&é, ni préfomptueux dans 
fes difcours. Il parlait peit i mais il répondait 
toujours avec une obligeante fimplicité , à ceux 
qui le queftionnaient pour s’inftruire. Il était 
au-deffus de la vanité j. ce défaut eifc celui des 
petites âmes, & ne pouvait l’atteindre. 

“ C’eft, dit M. Samwel , avec une ame forte, 

Ddj 
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x un jugement fain , une réfolution confiante i 
» un génie particulièrement entreprenant, qu’il 
s, pourfuivit toujours fes projets. Il était vigi- 
>, laiit & a&if au degré le plus éminent, froid 
„ & intrépide dans les dangers, patient & opi- 
„ niâtre dans les obftacles, féèond en expé- 
33 diens, fublime dans fes defleins, ardent à 
sa les exécuter. Dans aucune circonftance il 
„ ne pouvait ^oir de rival; tous les yeux fé 
s, tournaient vers lui ; il était enfin l’aftre qui 
33 nous conduirait , & qui endifparaiflant, nous 
„ laiflTa plongés dans les ténèbres & le dé-* 
33 fefpoir, ' 

„ Son tempérament était très - fort , & fi 
33 maniéré de vivre fort fobre. Modefle, même 
9 , timide , fa converfation était agréable , fpi- 
33 rituelle,’ inftruélive. Il femblait quelquefois 
» un peu vif; mais fa bienveillance & fon 
3> affabilité réparaient ce défaut. Sa taille était 
s, haute; il- avait fix pieds de haut, & quoi- 
s, que fort bien fait, il avait la tète un peu 
a, petite: fes cheveux étaient bruns, fes yeux 
33 petits , mais vifs & pleins d’expreffion , fes 
„ fôurcils épais L’équipage le chériifait & 
*vait en lui la confiance la plus entière , fes 
talens la lui apuraient,, comme fes foins pout 
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le prlferver des maladies 1 ôu des dangers luî 
méritaient fon attachement. Ci Modéré, jiifte* 
„ dit l’amiral Forbés , mais exaél dans la dit 
„ cipline , il était Je pere de fon équipage ( 
» les connailfances, fon expérience , fa faga- 
„ cité , le rendirent fi capable du commande. 
» ment, que les plus grands obftacles étaient 
33 furmontés, que la navigation devenait ai* 
» fée & prefque fans danger pour les vaiffeaux 
» qu’il conduifait ; fa bienfaifance , fon infa. 
as tigable attention, ont introduit un régime 
99 dans les voyages de long cours , dont les 
39 ' effets ont été admirables 

„ La mort de ce grand homme fut une perte 
» pour le monde entier ; mais il doit être fur. 
M tout regretté des nations qui connaiflent le 
» prix des grands talens , qui honorent les 
„ connailfances utiles , & chériffent les fen* 
„ timens de bienfaifance & de générofifé , & 
„ particulièrement encore de fa patrie. Elle a 
,9 perdu en lui un navigateur dont les talens 
« n’avaient jamais été égalés > elle l’a perdu 
,9 par une fin déplorable , par la main d’un 
„ peuple dont il aurait voulu augmenter les 
,9 jouiflances. 

» O voyageur, contemple, admire & imita 
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cet homme fupérieur, dont les travaux & 

l’habileté 'ont reculé les bornes de la phi- 
.» lofophie , ajouté à la fcience de la naviga- 
p> tion , & découvert l’ordre admirable & long- 
& tenus cherché , par lequel Dieu a voulu quq 
„ la terre fe repofât dans un jufte équilibre, 
s, fans avoir befoin d’un continent Auftral pour 
„ le produire. 

; „ Si par fes longues 8 c périlleufes recher-? 
» ohes, Cook n’a pas découvert un nouveau 
» monde , il a du moins découvert des mers 
„ inconnues i il nous a fait connaître des is- 
j, les, des peuples, des productions naturelles 
ta dont on n’avait point d’idée. Il fera révéré 
„ aufli long-tems qu’il fubfiltera une page de 
» la modefte rélation de fes voyages , auffi 
„ long - tems que les Marins fe guideront 
„ par fa belle carte de l’hémifphère du fud, 
„ & qu’ils feront aiTez inftruits pour admirer 
» les diverfes routes qu’il y a parcourues, & 
M les nombreufes découvertes qu’il y a faites. 

„ Si les fervices publics ont droit d’ètre 
3, confacrés publiquement ; fi l’homme qui a 
3, étendu la gloire de fon pays, doit en rece- 
3, voir des honneurs , Cook mérite qu’un mo- 
3j nument foit élevé à fa mémoire par une 
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» nation gêné renie & reconnaiflante. Virtutis 
» uberrimum alimentum efi honor , dit Valere 
» Maxime 

L’évêque de Carlisle obferve qu’un des grands 
avantages qu’on a retirés de fes dernieres re- 
cherches , efl d’avoir réfuté pleinement des 
théories imaginaires qui faifaient entreprendre 
des voyages fans fuccès. Les philofophes fpé- 
culateurs qui faifaient naître ou nourriffaient des 
efpérances , ne feront plus de rêves ingénieux & 
feront obligés de fe foumettre aux régies de la 
vérité & de l’expérience. Ses voyages ne font 
donc pas feulement utiles, en diminuant les 
dangers & les fatigues des voyages de long 
Cours & dans des mers inconnues ; ils le font" 
encore en -ouvrant de nouveaux pays au com- 
merce , & en détournant les nations Européen- 
nes de faire de vaines recherches. Il a aidé en- 
Çore à perfectionner l’aftronomie nautique , il 
a déchiré le voile qui couvrait prefque la moi- 
tié du globe , & a rendu les plus grands fer- 
vices à la géographie ; il a offert de nouveaux 
faits pour la découverte des caufes des marées 
& des courans , il en a fixé de nouveaux fur 
les propriétés de la bouflole, qui facilitent & 
étendent la théorie de fes variations -, les loix 
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de la nature en ont été mieux connues , & il 
a prouvé encore que le phénomène des air- 
rores boréales n’eft point particulier aux la- 
titudes feptentrionales; mais appartient égale- 
ment aux climats froids du nord & du fud. La 
Botanique s’eft enrichie par fes voyages d’en- 
viron douze cents plantes , & l’Hiftoire Natu- 
relle d’un grand nombre de connaifTances dans 
fes differentes parties. C’eft ce que prouvera 
fur-tout , le grand ouvrage que prépare Sir 
Jofeph Banks. Il eft inutile d’ajouter à cette 
énumération } le ledeur en eft inftruit par le. 
précis de fes voyages. 

On fait que M. Turgot avait ordonné qu’au 
milieu de la guerre , on laiila palfer les vaif. 
féaux de Cook en paix ; on fait encore que 
le Dodeur Franklin voulut que les vaifTeaux 
Américains refpedafTent auflï les fiens, & c’eft 
un trait qui annonce l’eftime qu’il avait inC. 
pirée , même aux plus grands ennemis de fa 
nation. L’exemple de fes travaux a excité l’é- 
mulation des autres Nations j les Efpagnols 
ont cherché auflï à faire des découvertes > & 
M rs - de la Peroufe & de l’Angle , ne font point 
encore de retour du voyage qu’ils ont entre- 
pris, pour marcher fur fes traces. L’établifTementf 
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formé par les Anglais dans la Baie de Botani- 
que lui eft dû encore , il eft un moyen de fe dé- 
livrer des malfaiteurs fans leur donner la mort. 

Diveriès académies ont propofé des prix pour 
ceux qui célébreraient le plus dignement ce 
célébré navigateur. Trois Anglaifes l’ont célé- 
bré dans des Poèmes : peut-être le ledeur 
11e fera pas fâché d’en trouver ici quelques 
traits ; ils jetteront quelque variété fur l’uni- 
formité du ftyle hiftorique. 

“ Pourquoi , dit Hannah More, dans fon 
Poème fur l’Efclavage; “ pourquoi ces mor- 
tels intrépides , qui , au travers des vagues im- 
pétueufes de l’Océan , fofit allés chercher de 
lointains rivages , guidés pat l’infatiable foif de 
l’or & du pouvoir, qui ft’ont jamais été que 
des conqùérans qui ravagent, ou des voyageurs 

I 

avides qui femaient la ruine : pourquoi n’ont- 
ils pas eu ton ame fenfibie , ô Cook , ainfi 
que ton amour des arts & ton amour pour le 
genre humain ? Ah ! s’ils euflent conçu des pro- 
jets auflï nobles , aujTibienfaifans que les tiens, 
l’homme n’eut point maudit l’inftant où il pa- 
rut aux yeux étonnés d’un autre homme! Alors, 
6 fage philantropie , tes mains généreuies au- 
raient rcuni en une fociété de frétés les mondes 
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divifés , & les humains, fans regarder (lia cou- 
leur ou le climat les l'épare, vivraient & mour- 
raient dans le doux commerce d’une amitié 
mutuelle 

Mifs Stuard fit une élégie fur la mort de 
Cook , dont voici quelques traits. cc Quel pou- 
voir infpira à ce célébré navigateur , le mépris 
des dangers & d’un repos fans gloire, lui fit bra- 
ver le brûlant équateur & les rigueurs du pôle 
autarcique ? C’eft: l’humanité : c’eft elle qui lui 
fit chercher fur des côtes inconnues, l’homme 
pauvre, nud, friflbnnant, qui habite fous les 
plus froides zones , & l’Indien bafané qui erre 
dans les immenfes déferts où l’ardent Capri- 
corne rougit la terre de fes feux. Sur leurs 
rivages infertiles il feme les végétaux nourrif. 
fuis apportés par la généreufe humanité : il 
unit de lès doux liens'' les coeurs fauvages & 
les mains ennemies j il couvre la terre de fes 
tréfors. ... Le fage navigateur fait defeendre 
fou bétail fur le rivage de la Nouvelle Zélande, 
& plante des végétaux d’Europe dans ce fol 
finis culture.. Là, la toifon joyeufe , le fruit 
excellent, l’épi doré font dûs à fes foins, & 
par lui , bientôt les troupeaux & les moilfons 
ouvrent les fécondes plaines. Déjà fes che- 
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vreaux joyeux bondiflent fur le gazon des 
prairies ; l’oifeau , melfager du jour , fait en- 
tendre fon chant matinal ; l’oie au blanc du- 
vet s’avance fur la plage, étend fes ailes & 
fe joue majeftueufement fur les ondes ; le tau- 
reau rumine le long du rivage effrayé, & 
fes mugiifemens font trembler des peuplades 

nombreufes Mais hélas ! fur le haut 

des rochers qui bordent les rivages d’Albion 
& dominent la profonde mer , quelle femme 
trille , inquiette , promene fes regards fur les 
flo'ts folitaircs & prie Je ciel d’écarter la tem- 
pête ? Epoufe infortunée ! C’en eft fait ; en 
vàin tes yeux avides contemplent les ondes ; 
tu ne vois que les vagues agitées & blanchif- 
fantes d’écume qui s’élèvent dans le lointain , 
ce ne font point fes voiles. Ton époux ne re- 
viendra plus. Ses trilles relies font difperfés 
fur une rive fauvage. Eloigne-toi. N’entends- 
tu point l’oifeau melfager des orages & de' 
l’infortune , qui crie en fillonnant les mers du 
bout de fes ailes ? Ne vois-tu pas l’air s’obll 
curcir & confirmer fes funelles préfages ! Les 
efprits de nuit grondent déjà dans la tem- 
pête , & en étendant un voile ténébreux fur 
la furface des eaux 3 ils font drefift tes che- 
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veux & palpiter ton fein. Fuis, époufe dé- 
folée , fuis , va , rentre dans ta demeure i 
pleure , mais fonge à te confoler. Quoique 
tu aies perdu celui qui fai fait les délices de 
ta vie , quoique l’aftre qui embellirait tes 
jours foit plongé dans une nuit affreufe , élève 

tes penfées vers la voûte célefte , reconnais 

( 

que ta douleur eft vaine , qu’elle eft injufte 
peut - être , puifque l’Angleterre va ériger un 
bufte immortel à ton époux pour rendre hom- 
mage à fes vertus ; puifque fa renommée vo- 
lant fur l’aile des vents , va retentir à jamais 
dans l’étendue immenfe des cieux 

Mifs Hélène Maria Williams, dans fon Poème 
fur le Morai , s’adrefle aufïï à la femme de Cook. 
s, Mais quelle eft cette femme qui aime à s’éga- 
rer parmi les ombres funèbres & qui fe plaie 
dans la triftefle des tombeaux ? où peut - elle 
chercher cet orgueilleux morai qu’un fouvenir 
trop cher lui rappelle , & où eft tombé l’ami de 
l’humanité ? Isles lointaines , c'eft dans votre 
fein, vous qu’environne un immenfe Océan» 
& qui pendant de fi longs âges fûtes incon- 
nues , jufqu’à ce que le généreux Cook, guidé 
par la philantropie , traverfa des mers infré- 
quentées , brava tant d’écueils & parut fur vos 
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bords pour y répandre des bienfaits. Il ne 
reffemblait point à ces conquérans meurtriers 
qui ont fouillé de tant de fang les vaftes con- 
trées Américaines : il ne reflemblait point à 
quelques enfans de la Grande Bretagne , qui 
infultant à la liberté fi chere à leur noble 
patrie , vont chercher les rivages d’Afrique 
pour y brifer les liens les plus doux & les 
plus facrés , pour charger de chaînes pe- 
lantes une race de frères ... O Cook , cette 
noble , cette ardente ambition qui répand la 
douleur & la deftruétion parmi les hommes, 
te conduifait par des routes bien différentes , 
& t’environnait du fourire de l’amour , de l’ef- 
pérance & de la joie . . Certes , où la cendre 
d’un héros repofe les nations qui femblent 
fortir à nos yeux du fein de la nuit, accour- 
rent pour lui donner des témoignages de 
reconnaiifance & d’amour. Son tombeau pa- 
rait couronné de fleurs, & ce culte qu’on rend 
aux morts , ce culte inventé par une ame fen- 
fible , honore les mânes de Cook . . . Que 
dis-je , hélas ! non, non , les fleurs ne jonchent 
point fa tombe. Les vœux, les préfens fu- 
néraires ne lui font point offerts. Son fang 
abreuva une rive fauvage. Une prière hâtive, 
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une furtive larme de l’amitié , eft le feul de- 
voir rendu à fes membres déchiquetés & dif- 
perfés fur les vagues irritées. Les gouffres du 
profond Océan recèlent les reftes du naviga- 
teur qui a péri loin de fon toit domeftique î 
loin de celle , hélas , dont les vœux & les fou- 
pirs fuivaient fidèlement fa courfe périlleufe, 
de celle dont la tendre penfée aimait à errer 
avec lui fur des mers inconnues & dans des 
contrées nouvelles , de celle qui fema long- 
tems, des fleurs que lui préfenta l’efpérance, 
la ténébreufe route de la tempête. 

Cependant, brave Cook , des lauriers im- 
mortels te couronnent , tandis que la recon- 
naiflante Albion t’éleve un tombeau de mar- 
bre & un bufte honorable , qui attelleront à 
jamais tes talens & tes vertus ; tandis que ja- 
loufe d’entendre tes louanges, elle commande 
à la mufe de l’hiftoire de les confacrer dans 
fes fades , les fauvages habitans des contrées 
lointaines que tu découvris répéteront fou- 
vent ton nom facré , &c. 

Un de nos meilleurs Poètes Français, l’abbé 
de file dit auffi dans fon Poème des Jardins : 

Donnez des fleurs , donnez ; j'en couvrirai les fages. 
Qui dans un noble exil, fur de lointains rivages , 

Cherchaient 
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Cherchaient ou répandaient les arts confolateurs ; 
Toi fur-tout , brave Cook , fi cher à tous les cœurs, 
Unis par les regrets la France & l'Angleterre , 

Toi qui dans ces climats où le bruit du tonnerre 
Nous annonçait jadis , Triptoleme nouveau. 
Apportais le courfier , la brebis , le taureau , 

Le foc cultivateur , les arts de ta patrie , 

Et des brigands d’Europe expiais la furie , 

Ta voile en arrivant leur annonçait la paix , 

Et ta voile en parrant leur laifTai t des bienfaits. 
Reçois donc ce tribut d’un enfant de la France. 

Et que fait fon pays à ma reconnaiffance , 

Ses vertus en ont fait notre concitoyen , 

Imitons notre roi , digne d’être le fien. 

Hélas ! de quoi lui fert que deux fois fon audace 
Ait vu des deux brulans , fendu des mers de glace. 
Que des peuples , des vents , des ondes révéré , 

; Seul , fur les vaftes mers , fon vailfeau fut facré 
Que pour lui feul la guerre oubliât fes ravages? 
L’ami du mondejhélas ! meurt en proie aux fauvages. 

Les Anglais ne fe font pas bornés à de 
llériles éloges. La fociété royale de Londres 
fit frapper des médailles d’or & d’argent , au- 
tour defquelles on Jifait : Jac. Cook Oceani 
inveftigator acerrimus , & fur l’exergue Reg. 
Soc. Lond. Socio fuo. Sur le revers l’Angle- 
terre tient un globe : il y a autour Nil in~ 
ttntatum nojlri liçuerc ,* & fur l’exergue ; Auf+ 
Tome IX { E e 
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picüs Georgi III. On en envoya une au ro! 
de France qui avait protégé fes vailfeaux , & 
à l’impératrice de Ruflie qui leur avait ou- 
vert les ports de fes Etats ; on en donna une 
à la veuve de l’homme illuftre qu’on célé- 
brait Sir Hugh Pallifer fit conduire dans fa 
maifon de campagne de Buckinghamsljire un 
monument fur lequel eft ’une colonne où on 
lit les faits & le caractère de Cook tracés de la 
main de l’amiral Forbés. Le roi a fait une 
penfion de 200 livres fterlings à fa veuve, & 
une de 2f livres à chacun de fes fils, avec le don 
d’une cotte d’armes. Il en avait trois alors > 
l’un d’eux eft mort depuis dans le vaifleau 
le Tonnant } fubmergé à la Jamaïque par l’ou- 
ragan de 1780. L’ainé de ceux qui vivent en- 
core , fert dans la marine & s’y montre digne 
d’éloges. On a donné aufli à Madame Cook 
la moitié du produit des cartes & des defTeins 
relatifs à fon dernier voyage dans l’Océan Pa- 
cifique. On penfe encore à élever un monu- 
ment dans l’églife de Weftminfter à ce voya- 
geur célébré. 

Nous ne devons pas terminer ce voyage 
fans dire ce que devinrent les vaiffeaux An- 
glais après la mort de leur chef: ils fortirent 
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de la baie fatale de Karakakooa , le 22 Février 
1779; l> attus par des vents contraires , ne 
trouvant point de lieux commodes pour faire 
leur provifion d’eau , ils réfolurent de fe ren- 
dre à Atooi , & jetteront l’ancre dans le lieu 
où ils s’étaient d’abord arrêtés lorfqu’ils dé- 
couvrirent ces isles. Les Anglais y dépendi- 
rent , commercèrent avec les habitans , firent 
leur provifion d’eau > mais ce 11 e fut que par 
une prudence extrême qu’ils parvinrent à s’en 
tirer hcureufement & fans combat. Le lende- 
main , ils trouvèrent que les chefs avaient 
difperfé toute la cohue inquiétante du peu- 
ple : l’isle était divifée entre deux chefs qui 
fe difputerent d’abord les chèvres qu’ils y 
avaient laiiîées , & enfuite le pouvoir fou- 
verain. 

Les Anglais quittèrent cette isle le 1 f Mars; 
ils cherchèrent celle de Modooppapa dont les 
naturels leur avaient indiqué la pofition , & 
ne purent la trouver ; ils cinglèrent vers la 
baie d’Awatska ; & s’occupèrent dans cette tra- 
verfée à reparer leurs canots & leurs corda- 
ges , & à chercher inutilement des isles que des 
oifeaux leur annonçaient -, ils ne découvrirent 
pas même celle de Rica de Plata , ni les ter- 
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res de Gama , quoiqu’ils traverfaflent les de- 
grés qui en indiquent les fituations refpeéli- 
ves. Ils furent fur le point d’ètre fubmergés 
par les voies d’eau qui les fatiguèrent par 
l’exercice continuel de la pompe ; des coups 
de vent les mirent en danger. Après avoir 
éprouvé une chaleur exceffive , ils furent ex- 
pofés à un froid extrêmement rigoureux , & 
la fanté de plufieurs en fut altérée. Enfin le 
2 j Avril, ils découvrirent la terre: c’étaient 
les terres qui environnent la baie d’Awatska : 
elles étaient couvertes de neige & bornées par 
des chaînes de montagnes dont les fommets 
fe perdent dans la nue. Ils entrèrent dans la 
baie après avoir été tourmentés par des vents 
orageux & d’épais brouillards. Leurs yeux 
cherchaient envain la ville qu’on leur y avait 
annoncée i enfin ils découvrirent fur une 
langue de terre une trentaine de miférables 
maifons de bois , & des huttes de forme co- 
nique élevées fur des perches : c’était là la 
ville de Pétropaulowska. 

Si la ville n’était qu’un pauvre hameau , 
du moins les hommes qui l’habitaient ne fu- 
rent point des hommes féroces ; les Anglais 
y trouvèrent de l’humanité, des fentimens 
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honnêtes , du défintéreffement ; mais le pays 
était pauvre & le climat extrêmement froid. 
Us n’y trouvèrent pas de provifioqs , & pour 
s’en pourvoir, ils furent obligés d’envoyer quel- 
ques-uns des leurs à Bolcheresk. Ceux-ci s’y 
rendirent dans des traîneaux d’un bois dur; 
ils ont la forme d’un croiflant , font ornés de 
peintures , de lanières de cuir & de clochettes 
dont le fon encourage cinq chiens qui y 
font attelés , qu’on dirige avec la voix , 
qu’on drefle avec foin & qu’on nourrit avec 
du poilfon pourri. Us traverferent un grand 
efpace de pays qui-leur parut aflez pittoref- 
que , & furent reçus du gouverneur Behm avec 
autant d’honnêteté que de générofité. Us lui 
montrèrent avec confiance leurs cartes & lui 
développèrent leurs deffeins. La ville de BoL 
cheresk , eft fituée dans une plaine-baffe & ma- 
rccageufe , d’environ 14 lieues de long & qui 
fe termine dans fa largeur à la mer d’O- 
kotsk ; elle eft arrofée par la Bolchoireka : les 
maifons en font uniformes , toutes bâties en 
bois, toutes couvertes de gramen. On y compte 
cinq à fix oenss âmes. On voulut les amufer 
par des danfes qui étaient très-infignifiantes ; 
mais la bonté , l’attentive prévoyance avec la- 
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quelle on pourvut à leurs befoins , les auraient 
pu faire paraître même intéreflantes : ils fe 
rendirent enfuite à leurs vaiffeaux , après avoir 
fait leurs adieux au chef & aux habitans qui 
les accompagnèrent par des chants doux & 
mélancoliques. Le gouverneur les fuivit; & 
leur reconnaiffauce dirigea l’accueil qu’ils lui 
firent : les matelots même fe privèrent d’eau- 
de - vie dont ils ne pouvaient fupporter la 
privation dans des climats chauds , & qui 

leur était néceffaire dans un pays fi froid , 
afin d’en pouvoir offrir aux Ruffes pour les 
récompenfer du tabac dont ils leur avaient fait 
préfent. 

Si la ville de St. Pierre & St. Paul était 
mal pourvue en alimens , elle était riche en 
poiflons : les plus communs font les poiffons 
plats , la morue , la truite & le hareng : la baie 
en offre d’excellens , ils en falerent & mirent 
dans des barils une bonne provifion. Les 
végétaux commençaient à s’y montrer, & l’on 
s’en nourrit. On s’y fit aufli une grande fête 
de manger du bœuf frais : il y avait près de 
deux ans & demi qu’ils en étaient privés. Ils 
perdirent là cependant un de leurs matelots. 
Ils y guérirent les Ruffes attaqués du fcorbut , 
furtout avec le moût de bière. 


Digitized by Google 


de J a q_u e $ Cook. 439 

Ils reçurent 180 quintaux de farine de fei- 
gle & vingt bêtes à corne des Rudes , & levè- 
rent l’ancre pour continuer leurs recherches i 
un vent impétueux les balotta quelque tems : 
dans cet intervalle un bruit fourd femblable 
à un tonnerre éloigné fe fit entendre , & l’air 
fut .chargé d’une pouiliere qui couvrit les vaiC- 
féaux au lever de l’aurore. Elle fortait d’un 
volcan fitué fur le côté feptentrional de la 
baie : les explofions fe fuccéderent j du frai- 
fil, de petites pierres en fortaient en bouifées: 
fur le foir les éclairs , les tonnerres fe joigni- 
rent à fes mouvertiens; les vapeurs'du foufre, 
la profonde obfcurité où lailfaient les feux 
du ciel lorfqu’ils étaient éteints , rendirent cette 
nuit effrayante. Le volcan était à huit lieues 
des vaiffeaux. Le pays n’offrait plus que des 
taches de neige dans la plaine , les montagnes 
feules en étaient couvertes. On détermina la 
pofition du Kamtchatka & l’on s’avança vers 
le nord, en fuivantles côtes , environnés d’oi- 
feaux marins, de baleines, de veaux de mer 
& de chevaux marins. On fixa la pofition des 
deux extrémités du vafte golphe d’Anadyr où 
fe jete le fleuve de ce nom. Près de l’un de 
ces caps eit l’isle. St. Laurent, fous le 6 } dcg* 
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47 m. de latitude. Elle a trois lieues de tour; 
elle eft toujours couverte de neige , & tout y 
annonce une terre llérile & défolée , même 
dans le continent qui Pavoilîne. 

Les Anglais parvinrent aux isles Sairtt-Dio - 
dème, près du cap le plus oriental de ce conti- 
nent : ils avaient déjà rencontré d’énormes mon- 
ceaux de glace ; bientôt ils en virent une valte 
plaine, & dès-lors ils défefpérerent de pouvoir 
pénétrer plus loin : ils cherchèrent le continent 
d’Amérique entre le 68 & le 69 d. de latitude ; 
ils le virent ; mais les glaces ne leur permi- 
rent pas de l’atteindre : il était encore à dix 
lieues des vaifleaux. Ils s’avancèrent encore 
au travers des glaces & des bois flottans , & 
fuivirent les bords de la valte plaine de glace : 
les morceaux qui s’en étaient détachés, heur- 
taient Ci fortement les flancs des navires, qu’ils 
en étaient ébranlés & endommagés. Cependant 
ils étaient parvenus fous le 69 d. 12 m. & 
avaient fuivi le champ de glace pendant un 
efpacede 40 lieues, fans y trouver d’ouvertu- 
res par l’une defquelles ils pulfent s’en déga- 
ger. Ils réfolurent alors d’attendre une faifon 
plus avancée , & ils revinrent vers le fud î 
mais là même ils fe virent environnés de gla- 
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ces , & furent forcés de s’échapper vers le 
nord où ils découvrirent un détroit : en quel- 
que lieu qu’ils dirigeaient leurs vaiifeaux , le 
même obflacle infurmontable fe préfentait à 
eux. Après avoir ofcillé , pour ainfi dire , entre 
les côtes des deux continens, défefpérant de 
voir jamais ces plaines de glace s’ouvrir pour 
leur lailfer un paflage , ils réfolurent de re- 
venir fur leurs pas & de tenter de trouver 
un palfage en fuivant les côtes de 1 ’Afie. Mais 
partout les glaces s’oppoferent à leur paflagej 
ils parvinrent fous le 69 d. m. & bientôt 
menacés du naufrage , ils furent forcés de re** 
brouifer , &îde chercher un port pour reparer 
leurs vaüeaux ébranlés. Il parut que de nou- 
velles tentatives étaient inutiles , & qu’il fallait 
regagner la baie d’Awatska. 

C’eft dans cette route qu’on perdit le capitaine 
Clerke ; il languiifait depuis long - tems de con- 
foraption ; fon courage , fa réfignation , une forte 
de gaîté qu’il conferva jufqu’à la mort, confole- 
rent, en quelque maniéré, fes compatriotes, qui 
s’en voyaient privés avec de vifs regrets. Il avait 
fervi dans la marine dès fa plus grande jeuneife , 
s’était trouvé dans plufieurs combats , furtout à 
celui de la Bcllone & du Courageux ; où il tomba 
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dans la mer avec le mât d’artimon,& en fut retiré 
‘ par des canots. Il fit l.e tour du monde avec le ■ 
Dauphin, avec la Réfolution. Il brava les frimât» 
du nord, quoiqu’il fentit bien qu’une douce cha- 
leur pouvait feule le fauver , & il lacrifia fa vie à 
fon devoir. 

Le capitaine Gore lui fuccéda fur la Réfolution, 

& le lieutenant King devint capitaine delà Dé- 
couverte. Celui-ci continua le journal du voyage. 
Deux jours après la mort de Clerkejes vaiifeaux 
jeterent l’ancre dans le havre de St. Pierre & St. 
Paul. On y enfevekt M. Clerke au pied d’un ar- 
bre , on y repara les agrèts & les vairteaux , on 
y rétablit la fanté des matelots exténués de fati- 
gue , on y reçut de nouvelles provifions , & l’on 
en partit le § Octobre pour revenir en Europe , 
en partant au levant du Japon. 

Après avoir fuivi les côtes du Kamtchatka , les 
Anglais découvrirent l’une des isles Kouriles , 
nommée par les Rurtes Paramoujîn •, c’eft une 
terre élevée, alors couverte de neige, & fituée fur 
le 49' d. 49 m. de latitude : elle a environ vingt 
lieues de long : ce fut la feule qu’ils purent dé- 
couvrir, des vents impétueux ne leur permirent 
point de vifiter ni ces isles, ni celles de Zcllang 
& deACü/zûsé/r,malgré le defir qu’ils avaient d’en 
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donner une idée plus nette que les voyageurs 
précédens n’ont pu ou fu le faire. Le 26 , ils dé- 
couvrirent les côtes du Japon ; elles parurent 
élevées, inégales; celle au nord était plus balle. Ils 
crurent voir le cap Nambu ou Nabo, auquel une 
ville qu’ils ne purent voir donne fon nom: le pays 
parut couvert de bois & femé de hameaux & de 
maifons éparfes: ils perdirent de vue cette terre, 
puis la recouvrèrent ; des vaiiTeaux Japonois ef- 
frayés paflerent devant eux, mais ils ne leur par- 
lèrent point, pour ne pas les effrayer davantage. 
Des vents impétueux fe levèrent encore , tour- 
mentèrent leurs vaiiTeaux , déchirèrent leurs voi- 
les & les forcèrent de s’éloigner des terres de cet 
empire fans y faire de nouvelles obfervations. Ils 
tournèrent leurs vues fur la Chine , & le 14 No- 
vembre ils découvrirent deux isles : en s’appro- 
chant de l’une d’elles, ils en apperçurent une 
troifieme : celle dont ils s’approchèrent avait f 
lieues de long, & préfente l’apparence d’un vol- 
can ; la terre y eft différemment colorée , & ré- 
pand une forte odeur de foufre : ils la nommè- 
rent islc de foufre ; qà & là on y découvre 
quelque verdure : les deux autres isles paraif- 
fent n’ètre formées que de deux hautes mon- 
tagnes. Ces isles font entre le 24 deg. 22 min. 
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de latitude feptentrionale & le 2$/d. 44 m. 

de longitude. 

0 ! 

Les Anglais tendirent enfuite vers les isles 
Bashées ; mais ils les manquèrent, parce qu’ils 
en crurent le comodore Byron &M. Wallis,, qui 
les placent quatre degrés plus au couchant qu’el- 
les ne font. Ils rencontrèrent les écueils de Prata 
dont ils eurent aflezde peine à fe dégager,s’avan- 
cerent vers Macao , virent les Lemas , isles dé- 
nuées de bois , prirent des pilotes Chinois, & je- 
tèrent enfin l’ancre dans le port où ils tendaient. 
Ce ne fut qu’avec peine qu’ils parvinrent à y ob- 
tenir les chofes nécefTaires pour reparer leurs na- 
vires & pour les provifions nécelfaires } tout fe 
fait en Chine avec réflexion, ou du moins avec 
une lenteur qui en a l’apparence > les vaiffeaux 
Anglais leur fournirent de ces derniers en fe re- 
tranchant leur fuperflu , & ils purent penfer à 
leur retour. 

On leur montra dans un jardin d’un particu- 
lier de Macao, le rocher fur lequel on alfure que 
Le Camoens compofa fa Lufiade ; il forme une 
voûte qui eft l’entrée d’une grotte creufée dans 
la colline fituée derrière le roc : il eft ombragé 
par de grands arbres & domine fur une vafte & 
magnifique étendue de mer , ainü que fur les is- 
les qui y font répandues. 
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C’eft ici qu’ils apprirent que les vaiffeaux 
Français avaient ordre de les laifier palïer fans 
les inquiéter. On leur dit auffi que le Con- 
grès Américain avait donné les mêmes ordres ; 
mais que l’Efpagne n’avait pas fuivi cet exem- 
ple : ils mirent donc leurs vailfeaux en état de 
défenfe , & réfolurent de n’attaquer ni vaif. 
feau Français , ni vailfeau Américain. 

Ils quittèrent Macao le 12 Jaiivier 1780} 
le ve.nt les favorifa & leur permit d’examiner la 
fituation du banc de Macclesfield & de le fonder: 
leur examen confirma la pofition que lui a 
donnée M. Dalrimple dans fa carte. Tourmen- 
tés par les vents & les vagues , ils atteignirent 
J?ulo-Sapata , isle petite, élevée, ftérile , qui 
doit fon nom à fa forme qui eft celle d’un 
foulier, mais les vents la leur firent dépaffer : 
ils tendirent vers Pulo-Candore & y jetèrent 
l’ancre : ils y appellerent,ils y cherchèrent quel- 
que tems des habitans fans y en trouver , la 
peur les avait fait fuir : tandis que les uns 
cueillaient des choux palmiftes, d’autres cher- 
chèrent à fe procurer des buffles , animaux re- 
doutables pour l’homme , mais qui fe lai/Tent 
conduire paifiblement par de faibles enfans : il-i 
en embarquèrent huit, & quittèrent bientôt 
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cette terre qui eft élevée, montueufe , environ- 
née d’isles plus petites; fa forme eft celle d’un 
croilTant : elle a 8 milles de long fur deux 
de large. On y trouve aufli des cochons très- 
gras, beaucoup de fruits, de ris, des bananes, 
des oranges , des grenades , des lézards , des 

f * 

guanos. Les bourgades y font formées de ca- 
banes de rofeaux très-bien entrelaffés. 

* Us s’éloignèrent de ces isles , virent Pulo- 
Timoan , PuIo-PuiJJang y Pulo-Aor , PuLo- 
t Taya ; puis ils franchirent le détroit de Banco. , 
découvrirent l’isle de Java , entrèrent dans le 
détroit de la Sonde , & vinrent jeter l’ancre 
près de l’isle de Cracatoa, la plus méridionale 
de celles qui font à l’entrée du détroit, & où 
l’on trouve un bon abri contre les vents , de 
l’eau pure & un airfain: on y cultive le ris, 
elle eft couverte d’arbres ; fon chef eft fournis 
au roi de Bantam. 

Ils trouvèrent à l’isle du Prince où ils fe 
rendirent, de la grolfe volaille, des tortues, 
une eau alTez bonne. Ils fe hâtèrent de s’éloi- 
gner de Java dont le climat funefte fe fai- 
fait déjà fentir par les fièvres putrides & ma- 
lignes , les rhumes, les maux de tête , la lan- 
gueur extrême qui fe répandirent dans les équi- 
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pages î tous guérirent ; & l’on tendit vers Ste. 
Hélène j mais la néceflité de fe fournir d’un* 
gouvernail les obligea de fe rendre au Cap 
où ils entrèrent le 1 $ Avril. 

Là ils apprirent que les Efpagnols avaient 
reçu ordre de ne point les attaquer: ils y virent 
le colonel Gordon , l’homme qui connaît le 
mieux la partie méridionale de l’Afrique ; 
l’hiftoire de fes voyages fera intéreflante. 

Ils quittèrent le Cap le 9 Mai, & jetterent 
l’ancre en Angleterre le 22 Août ; tous étaient 
en bonne fanté ; & c’était le fruit des habitu- 
des que Cook avait données à fon équipage, & \ 

aux réglemens qu’il avait fait exécuter avec 
foin. 

FIN. 
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